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Onlre les Livres militaires , les Instructions êt 
les Réglement ^ on trouve chez le même libraire 
^tous les Registres et Etats nécessaires à la compta- 
bilité des Corps. 



Digitized by Googl^ 


LoRSQxrE PEmpereurvisita pour la première fuis 
PEcole spéciale impériale militaire y il manifesta 
sa volonté que MM. les Elèves fussent à Tavenir y 
exercés aux manoeuvres, aux constructions et 
autres parties pratiques du service de l’artillerie. 

Four remplir les intentions de Sa Majesté, M. le 
général de division , commandant , directeur des 
études J a ordonné que l’on rédigeât la présente 
Instruction. 

Cette seconde édition à laquelle on a faitplu-* 
sieurs augmentations jugées indispensables, est 
divisée è/t six parties ; les trois premières con- 
tiennent l’Instruction sur les armes à feu et armes 
blanches portatives , publiée par ordre de S Exc. 
le Ministre de la guerre. 

La quatrième contient le détail de l’exécution 
des bouches à feu en usage dans l’artillerie de 
terre, et les manœuvres de force qui peuvent leur 
être applicables dans toutes les circonstances. 

La cinquième contient un précis sur la défini- 
tion des différentes espèces de batterie, leurs dé- 
nominations , leurs emplacemens devant un front 
assiégé , le tracé et la construction des batteries de 
siège , les obstaçjes qu’on peut avoir à surmonter 
dans ces sortes de travaux. Cette partie se termine 
par la manière d’arranger les fers coulés en les 
mettantenpilestriangulaires,carréesouoblongues. 

Enfin , la sixième , contient un traité d’artifice 
de guerre. 



E R li A T A 


Pjigei. Ugnc«. 

lao. 3o. Monté, U$tz 

iS/. i 6 . 1 (P volée, lisez. f la votée. 

i6^ 7. Brin de cable, , brin du eable, 

J 76. Note (1). ligne a. Que le pied ,iisez , ^ue le poidi, 

195 . la. on>,54 . //«es , o<n,e54. 

Itie/if- 33.- ojn,54> lisezy oW,oSi, 

Table relative aux «acheta , (doit éU'e paginée a 3 L 8 ). • 

a4p. 4. Pelui pour iaoi,Bb^o$, ittzz > celui pfur 
ia,onj,io8. 

256. ao. Et «U opposée , /iVez, 6‘, opposée. 


Idem. 22. 
Sdem. 24, 

a6i. 3i. 
a66. 3i. 
272. 4. 

*?. 


274. an. 


si^primer , (ils font doiéble emploi). 

Qu'en -la lavant , lisez , qu’en la levant. 

En se pressant , lisez , en le pressant. 

L’aoie de , Usez y Famé des. 

A trois brins, seulement pliu grosse, Usez y 
à trois brins seulemest ; plus geofse , ^PMS* 
le premier cas. 

4 

Et étoupillo», lisez , on élonpilles. 
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INSTRUCTION 


^ / SUR 

lÆ SERVICE DEL’ ARTILLERIE. 


. INSTRUCTION ^ 

$ur les Armes à feu et Armes blanches 
portatives. 

i ' 

Première partie. 


CHAPITRE PREMIER. 

jDe l’inçention et de Vusage des armes à feu 
portatives. 

C E fut au commencement du i5®. siècle , après 
qu’on eut employé de la Poudre (i) à faire sauter 
des mines et à lancer des projectiles d^ns de gros 
tubes de fer , appelés Bombardes et Canons y 
que s’introduisit en France l’usage des Armes d 
feu portatives y dont se servirent quelques corps 
d’infanterie et de cavalerie. 

Les premières furent des tubes en fer battu ^ 
nommés Canons à main y comme plus maniables 
que les grosses pièces d’artillerie de ce nom. 
Deux hommes portaient un de ces canons à 


(lÿ EÙe fut découverte vers le milieu du siècle précéJeut. 

1 
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( 2 ) 

main y et le clievalet sur lequel on l’établissait , 

a uand on voulait le tirer j on le chargeait avec 
es pierres ou des morceaux de fer, et on mettait 
le feu à la charge avec une mèche allumée , ainsi 
qu’on la pratique encore pour les pièces de siège. 

La pesanteur de ces armes et l’impossibilité de 
leur donner l’inclinaison convenable , pour at- 
teindre aux diverses distances , en rendaient le 
service difficile , et le tir très-incertain. On re- 
média au premier inconvénient , .en diminuant 
la longueur et l’épaisseur du tube ; et au second , 
en adaptant à son centre de gravité , deux tou- 
rillons servant d’axe de rotation , qui reposaient 
sur une fourchette ou croc, fixée elle-même sur 
uii trépied : elle prit e^ors le nom à^J^làiiebuse 
à croc. 


Ces armes ne servaient que dans les sièges , ou 
pour la défense de pied ferme de quelques posi- 
tions importantes dans la guerre de campagne. 

Vers 1480 ) on diminua encore les arquebuses 
de longueur et d’épaisseur , et on les enchâssa 
dans un fût de bois ; on pratiqua à l’extrémité 
de ce fût , une espèce de crosse pour les appuyer 
à l’épaule , quand on les tirait : mais le poids - 
de l’arme empêchant de la mettre en joue salis 
appui , on se servait d’une béquille ou fourchette 
sur laquelle on appuyait le bout du canon, lors- 
qu’on voulait tirer. On y ajouta un bassinet près 
de la lumière qu’on ])erça alors sqr le côté , en 
communiquant toujours le feu à l’amorce , avec 
luie mèche allumée qu’on portait à la main. 

Cette arme rendue plus commode , devintaus- 
si plus commune dans les armées françaises , vers 
la fin du règne de Louis XII (i). 


(i) A rette époque , Li ma.jeure partie de riufanterie était 
encore armée de piques , LaitcLardes , pertuisauacs , arcs et 


/ 
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( 3 ) 

La difficulté de viser en mettant le feu à là 
t:harge avec’* la main qui tenait la mèche allu<« 
jnée, tandis que l’autre assujettissait i’arme à 
l’épaule , fit chercher le moyen de porter le leu 
à la charge à l’aide d’un mécanisme , et on y 
pai-vint de deux manières différentes dans leà 
prémières années du i6'. siècle. 

Un de ces mécanismes consistait en une petit* 
roue ou roae/ d’acier, cannelé dans son pourtour, 
placé sous le bassinet dont il pénétre le fond au 
• milieu de la poudre d’amorce. Ce rouet, tra- 
versé à son centre par un axe qu’on peut fai retour- 
"ner, à l’aide d’une manivelle, était monté, 
au moyen d’une chaînette, contre l’action d’un 
ressort 5 en pressant la détente, on faisait échap- 
per le cran qui retenait le rouet bandé ; ce rouet 
îiiisuit alors une demi-révolution sur son axe , et 
par son frottement contre une composition mé- 
tallique ( fer et autimoine 1 tenue entre les deux 
mâchoires du chien (i) qu’on abattait sur la roue , 
avant de faire partir la détente , il produisait des 
'étincelles qui enflammaient l’amorce ( 2 ). - 

, Cette espèce d’arme fut alors nommée Arque^ 

• ..■■■. .. - 

arbalétres ; la cavalerie avait pour armes la lance , l’arba- 
lêtre et le sabre. 

L’arc et l’arbalétre furent en usage dans les armées jusqu’en 
i56o, et les piques ont subsisté jusqu’aux dernières années du 
-règne de Louis XIV , époque où l’on commença à se servir 
. de la baïonnette. 

Un tiers de l’infanterie était encore armé de piques en 
ayo3 , quand elles furent èntièreinent abolies en France. 

(1) On donna le nom de CA/e/i à cette pièce présentant 
deux mrkeboires par une sorte de ressemblance avec la gueule 
de cet animal ; on a conservé le même nom > à la pièce de 
la platine du fusil qui porte la pierre à feu. 

( 2 ) Tontes les platines à rouet n’étaient pas exactement 
conformes au modèle qu'on vient de décrire ; elles variaient 
entre elles dans quelques parties , mais dansle*fond, le sys- 
tème était toujours le même. 
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( 4 ) _ 

buse à rouet ^ elle fut assez allégée pour pouvoir 
être mise en joue , sans point d’appurà l’extrémité 
du canon , les deux mains d’ailleurs pouvant en 
Supporter le poids. 

Peu de tems après ( vers i545 ) , on fit des 
Arquebuses à rouet beaucoup plus petites , mon- 
tées sur fûts ) mais sans crosses , se tirant à bras 
tendu y à l’usage de la cavalerie ; elles prirent le 
xioffl de pistoles ou pistolets , de Pistoye en Tos- 
C'ane ^ où l’on fabriqua les premières. 

On fit ensuite des arquebuses moyennes j dont 
la Crosse très-recourbée s’appuyait sur le milieu 
de la poitrine; on les appela, par cetie raison , 
•û'oitrinals ou pétrinals. L’infanterie et la cava- 
lerie en faisaient usage. 

L’autre mécanisme , pour enflammer la charge j 
était beaucoup plus simple. C’était une pièce ap- 
pelée serpentin qui faisant bascule au moyen 
o^une détente , venait porter , sur la poudre d’a- 
morce ) un bout de mèdie allumée qui était 
contenu par une vis entre les mâchoires du ser- 
pentin ; 011 avait soin d’ouvrir le couvre-hassinet 
avant de presser la détente ; ce couvre-bassinet 
était à coulisse et garantissait de la pluie, la 
poudre d’amorce , ou l’empêchait de tomber , 
quand on amorçait d’avance. 

Cette nouvelle arme , d’un calibre moindre 
que celui des arquebuses, et plus facile à fabri- 
quer , devint d’un usage plus général que celles- 
ci , et les remplaça môme entièrement dans l’in- 
fanterie , vers le commencement dudix-sej)tièrae 
siècle, rdle prit le nom de mousquet à mèche , 
ou simplement mousquet , et resta en usage jus- 
qu’en iû8o, époque où l’on arma de fusils quel- 
ques çorj)S d’élite ; elle ne fut entièrement sup- 
primée qu’en lycS , lorsque toute l’infjutçrie 
reçut des fitàils* 
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(i) 

Î1 y eut deux espèces de mousquets : celui dé 
})lace , du calibre de 12 à i6 , et celui de cam- 
pagne 5 de 20 à 22. 

La cavalerie conserva les pistolets A rouet ; 
les carabiniers eurent des carabines rayées à 
rouet , ainsi qu’une compagnie par charpie ré- 
giment de cavalerie. 

La difficulté de charger cette dernière espèce 
d’arme , fit renoncer à son usage pour la cava- 
lerie , et l’on fabriqua de petits mousquets dits 
mousquetons à rouet (1) qui remplacèrent les 
carabin es. ^ ^ 

Telles étaient , après trois siècles qu’on s’en 
servait , les armes à feu portatives en usage dans 
les armées françaises , lorsqu’une nouvel le inven- 
tion vinten changer la forme et le mécanisme , et 
en fit abandonner l’emploi pour celui du lusii (2). 

Au rouet de l’arquebuse qui demandait trop 
de tems pour l’armer ,'et au serpentin du mous- 
quet qui exigeait toujours une mèche allumée 
près la poudre d’amorce ( 3 ) -, on substitua la pla-^ 
tine , exempte de ces deux inconvçniens. L’arme 
à laquelle on l’adapta prit le nom de fusil ^ de 
celui de’la pierre à feu ( Focice en italien) , ioat 
est armé le cliien , et qui , par son choc contre 
la batterie , produit les élliicelles qui enflamment 
l’amorce. ( Voyez la description plus détaillé* 
de la platine-, page ib). 


(1 ) La caviilerie conserva lt-« armes à rouet , à causo d« 
ta ilifïlcotté Je porî»r la iiiècLe aHuincr. 

(a) Les canons des arquebuses , mousquets et fusils , furent 
toujours en fer forgé , comme ou le pratique encore aujour- 
J’iiui. 

(3) Cette mèche allumée Iraliissait d’ailleurs les embuscadits 
et les marches de nuit : le heioia rontlouel d'avoir du fen 
quaud on voulait se servir du mousquet , était encore uq illtlre 
iâconvenient. 
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Mais en donnant tl es armes à feu à une partie 
de l’infanterie , on en avait laissé un tiers armé 
de piques et de spontons pour conserver l’avau- 
tage des armes de main contrôles charges de la 
cavalerie ; la baïonnette , du nom de Bayonne ^ 
où l’on fabriqua les premières en 1671 , remplaça 
avantageusement ces armes è?]iast , qui furent 
entièrement supprimées dans les armées fran- 
çaises en -i 7 o 3 (i). 

Les baïonnettes dont on se servit .d’abord ^ 
étaient droites et avaient une douille pleine Cjui 
s’enfonçait dans le canon , ce qui empêchait le 
soldat de tirer quand il avait la baïonnette au 
bout du fusil J ce ne fut que trente ans après 
qu’on imagina défaire la douille creuse , embras- 
sant le canon , et de couder la lame pour qu’ell-e 
n’empêchât pas de tirer et de charger , lorsqu’elle 
était mise en place. On fabriqua des fusils plus, 
lourds et d’un calibre plus fort ^ pour servir à la 
défense des places : on les appela yésr'Zs de rem* 
part , pour les distinguer de ceux de troupes. 

Le lusil de groupes , armé de sa baïonnetfej 
présenta le double avantage d’être à la fois , arme- 
de îraet et arme de main ; mais les premiéis dont 
ou fit usage , sont loin du degré de perfection 
qu’on atteignit dans la suite (2) : un siècle entier 

(i) Les officiers et sous-officiers conservèreot le sponton. 

fi) La manière des’en servir a aussi été lrè.s-perfeciionuée i 
la charge se faisait en vingt-six tems , et chaque rang ne tirait 
que l’im après l’autre ; le premier ayant fait sa décharge , re- 
passait par les intervalles lai.ssés entre les files et rechargeait 
derrière les deux autres ; chaque soldat avait une poire à 
poudre avec laquelle il chargeait et amorçait ; c est en 169 ® 
qu’on commença à se servir de cartouches , mais pour la 
charge seulement ; on amorçait toujours’ avec de la poudr* 
fine renfermée dans la poire. 

Enfin , ce n’est que dans la guerre de 1744 fit serviv 

la cartouche à la charge et à l'amorce . 


Digitized by Google 



a été employé à ce perl'ectionnement. On établît 
des manufactures où se fabriquaient ces armes, 
sous la surveillance des officiers d’artillerie (i). 
On fit des règlemens sur les proportions et les 
dimensions des pièces j on ordonna l’épreuve et 
la visite des matières premières et des piècçs con- 
fectionnées ; l’on fixa des procédés uniformçs 
pour la fabrication , et ce n’est qu’après cent ans 
d’essais , d’expériences et d’observations , après 
avoir fait des corrections en 174® ^ 1754, * 703 , 

J 766, T770 , 177* > 1774» qu’on parvint à la , 
perfection obtenue dans le modèle de 1 777 (2). 
Voyez la description de ces divers modèles 
page 10.) 

Le mousqueton de troupes légères reçut un 
dernier perfectionnement en 1 786. 

' A l’époque de la révolution ^ les armes à feu 
en fabrication étaient : 

Le fusil d’infauterie y modèle de 1 777, 

Le fusil de dragon , modèle idem. 

Le fusil d’artillerie ^ modèle de 1 777» 

Le mousqueton de cavalerie y modèle idem. 
Le mousqueton de cavalerie légère f modèle 
de 1786. 

Le pistolet d’arçon pour la cavalerie , modèle 
de 1777. , 


(1) Ces manufactures royales étaient établies à Mauhevge , 
Charleville et Saint-Etienne ; jusqu’alors, les mousquets et 
autres armes avaient été fournis par des entrepreneurs particu- 
liers ; les officiers d’artillerie en faisaient seulement l’épreuve 
et la réception , sans en surveiller la fabrication. C’est de 
eette suvcillance des matières , des travaux , et de l’exécution 
des règlemens sur cette partie , que dépend principalement la 
bonne confection des armes. 

(2) Les nations étrangères en se rapprochant , pour la fa- 
brication de leurs armes de guerre , du modèle frauçais , ont 
donné la preuve la plus complète de sa sujiériorité sur 
celles dont elles $e servaient. 
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*l.e pistolet de demi-arçon de ïnaiétliausséej 
modèle de 1777* 

Mais quand la France eut à soutenir seule , 
coiitre toute l’Europe , la guerre dont elle est 
sortie victorieuse , il fallut augmenter les armées 
et leur, fournir des armes. 

,Les magasins de l’Etat avaient été épuisés par 
les distributions faites aux garJes-naiionales ; les 
trois manufactures ne purent suffire aux consom- 
mations énormes qui eurent lieu en 1792 011793. 
Il fallut alors emj)loyer de plus grands moyens 
pour la fabrication des armes, et le gouvernement 
Biit tout en usage pour s’en procurer. 

Il créa des ateliers dans les principales villes 
de France, et mit en réquisition , pour travailler 
dans ces établissemens , un grand nombre d’ou- 
vriers dont les professions étaient analogues à 
celles qui ont jiour objet la fabrication dçj 
^rmes. ^ 

' Les besoins pressans des armées ne permirent 
plus de s’astreindre aux dimensions et procédés 
de fabrication prescrits par les règlemens qui 
étaient suivis dans les anciennes manufactures j 
on fabriqua des fusils appelés : modèle républi- 
cain ou n°. 1 ; on remonta toutes les vieilles 
nrmes existantes dans les arsenaux , sans distinc- 
tion de modèles j on distribua aux troupes les 
armes étrangères qu’avait conquises leur valeur , 
et l’on parvint à armer tous les corps qui furent 
successivement levés pendant la révolution. 

Mais ce mode de fabrication , en détruisant 
tout ce qu’on avait obtenu avant 1789 pour la 
bonne qualité et la bonne confection des armes , 
en éloignant les officiers d’artillerie de la surveil- 
lance et de l’inspection des anciens et nouveaux 
établissemens où l’on ne suivait plus les règlemens 
avait entraîné avec lui le désordre et la confusion, 
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et les armes que liA^raient les entrepreneurs 
étaient loin de valoir celles du modèle de 1777 
faites dans les anciennes manufactures. 

Sa Majesté l’Empereur , peu de tems après le 
1 8 brumaire , remit l’ordre dans cette partie y 
comme elle l’avait rétabli dans les autres branches 
de l'administration ; une commission d’officiers 
d’artillerie , proposa les nouveaux modèles 
d’armes qui devaient être à l’avenir fabriquées 
d'ans les manufactures conservées 5 les officiers • 
d’artillerie reprirent l’inspection et la surveil- 
lance de ces établissemens , où l’on remit en 
vigueur les anciens réglemens. 

Le fusil d’infanterie adopté fut celui de 1777» 
à quelques petits cbangemens près : on le nomma - 
modèle de 1 777 corrigé (i). 

Le fusil de dragon fut raccourci de 5 cent. 

4 1 ( 2 pouces ) , et fut nommé modèle de Pan 9. 

On remplaça les deux modèles de mousqueto’ns 
pour la grosse cavalerie , et la cavalerie légère 
par un seul, servant à tonte la cavalerie ; on 
l’appela modèle de Pan 9. 

Le pistolet d’arçon ou de cavalerie (2) , et celui 
de demi-arçon ou de gendarmerie, reçurent quel- 
ques cbangemens , et furent désignés sous la déno- 
mination de modèles de Pan 9. 


(1) Voyez pour plus ample éclaircisscmentja distinctiou 
de» modèle» actuellement en fabrication , page 10. 

(a) Il a subi qael^ues cliangemeas ta l'an 1 3 . Vojrts 
I»age i3. . * 


l** 


y 
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CHAPITRE II. 

^ Disti.-iction des modèles de fusils d’ injanterie 
depuis 1763 (1) jusqu’en 1806 et des fusils 
de dragons ^, mousqueton et pistolets de cava- 
lerie en fabrication pour l’armée f rançaise 
avant 1789. . '* 

Modèle de ij63. 

Canon rond , long de i mètre , i 36 ( 42 pouc. ) 
platine carrée , bassinet en fer , anneaux de 
courroies jdats , le ressort de baguette attaché 
à l’embouchoir , baïonnette à virole , baguette 
d’acier à tête en poire j le chien a un support , 
et la tête de sa vis est percée. Pèse 4 kil. 891 , 

( 10 liv. ) 

Modèle de 1766. 

Canon et platine de même que le précédent ^ 
mais canon plus léger 5 ressort de baguette to- 
naiit au tonnerre du canon , baguette d’acier à 
tête de clou , baïonnette à ressort. Pèse 4 kil. 
686 ( 9 liv. 8 onc. ). 

Modèle de 

Il diffère du précédent par la baïonnette qui 
est à virole. , 

• ' ^ Modèle de 1770. 

Canon de même , mais plusfort j platine demi- 
ronde , ba^inet en fer , anneaux , boucles , gar- 
nitures plus fortes, taquet faisant partie de la 
pièce de détente , ressort de baguette tenant à la 
capucine , baïonnette à vi?oIe. 

Modèle de 1771. 

Tenons de baïonnette en dessous du canon j 

(i) On ne croit pas devoir parler des modèles antérieurs, 
parce qu’on les démolit dans les arsenaux et qu’il n’eu existe 
plus entre les mains des troupes. 
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canon renforcé ainsi que les boucles j platinC 
ronde , bassinet en fer , plus de taquet à la pièce 
de détente , ressort de baguette mis au domino , 
monture en gigue (i), hauteur du buse supprimée. 

Modèle de 1773. 

Canon de même , platine, anneaux et garni- 
tures aussi de même. Point de taquet ^ ressort de 
baguette tenant au canon..,., pèse 4 , 588 . 

( 9ÜVi'6 onc. ). ^ 

Modèle de 1774* 

Canon, platine ( hors' le retroussis o« biseau' 

, de la batterie qui est supprimé ) , «anneaux et 

f arnitures de même. Point de taquet , ressort de 
aguette tenant à la capucine , ressort à griffe 
tenant au canon pour retenir la baïonnette qui 
porte un bourrelet..,, baguette d’acier à tête en 
poire, pèse 4 kU» 891. (loliv.) 

Modèle de 1776 , numéroté 1777* 

Canon à pans courts , platine de même ( bat- 
terie à retroussis ) ,. bassinet de cuivre > boucles 
à vis , ressort de baguette à l’embouchoir. Taquet 
à la pièce de détente , pontet à bascule , toutes 
les têtes de vis plates 5 la plaque de couche plane 
par dessous et ployée à angle droit , donne un 
appui solide à la crosse.... Baïonnette à fente , à 
virole , à lème plus épaisse et moins large , -ce qui 
la rend plus forte... pèse4kil. , 646 (9 liv.8onc.}. 

Le modèle républicain ou n®. i. 

Devait avoir le canon , la platine ét le bois de 
celui de 1777 , et la garniture de celui de 1763- 


(i) Uue monture en gigue , est celle où le bois , au lieu 
d’être cintré en dessous de la poignée , comme au modèle' 
actuel , a , au contraire , un renfort convexe en cet endroit. 
Les bois des fusils de chasse sont oïdiuaircment en gigue.- 
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OU de 1774* C’était un composé que les circons- 
tances avaient fait admettre et toiéier durant la 
révolution ; mais on ne tenait pas rigoureusement 
aux formes et aux dimensions. 

Le modèle dépareillé. 

Est celui qui ne se rapporte à aucun desmo- 
'dèles décrits, et qui est composé indistinctement 
des pièces de ces dilféi’ens modèles , montés et 
remis en état dans les ateliers de réparation. 

Modèle de 1777, corrigé en l’an g. 

C’est modèle de 1777 simplifié et perfec- 
tionné. On a supprimé au canon le tenon pour 
l’eiubouchoir ; lavis qui y assujettissait l’enibou- 
choir, le ressort qui s’y trouvait pour contenir 
la baguette et la vis de grenadière , parce qu’ils 
étaient gênans , fragiles , iiisulfisans, etc. ; pla- 
tine de même , mais batterie sans retroussis. On 
U rétabli la grenadière , sondée en anse de pa- 
nier, de 1760(1}, comme plus solide. L’embou- 
choir , la grenadière , la capucine , sont retenus 
chacun par un ressort fixé au bois. Un petit res- 
sort en lêuille de sauge qu’on nomme aussi 
Icttc à ressort y incrusté cla'ns le bois sous le ton- 
nerre du canon , relient la baguette dans la partie 
iul'érieure de son canal... pèse 4 Lil. , 646 (gliv, 
8 onc. ). 

Fusil de dragon , modèle de 1777. 

Canon rond, long de i mètre, 082 (40 pouces,', 
ayant i c. 76 ( 7 lig. y points) de calibre. Platine 
du lusil d’infhnterie. Modèle de 1777: la garni- 
ture ne diffère de celle dit modèle actuel , que 


(1) En lan 1 3 , oa a assiijéli le battant de la grenatUère et 
relui de lîi >oi;garde ’ ar un clou rivé traveriant une double 
rosette j tVst le aeul chaajemciit qui ait été l’ait à ce modèle. 

/ 
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par rembouchoir qui porte une bouterolle avec 
sa vis pour maintenir la pièce en place. Baguette 
et baïonnette aussi, comme au modèle de l’an y... 
pèse 4 kil. J 65o (9 liv. 8 onc. ). \ 

Fusil d’artillerie, modèle de 1777. 

Canon long de 92 c. , 01 (2 pieds 10 pouces ) , 
ayant cinq pans courts. Son calibre de j c. , y5 
( 7 lig. 9points), platine de mousqueton , nifl^èle 
de 1786. Garniture en cuivre ( l’embouchoir a 
une bouterolle et une vis disposées comme au 
modèle précédent , et pour le même usage). Ba- 
guette d’acier à tète en poire... Baïonnette mo- 
dèle de 1763... pese4 kil. 4o5 (9 liv.). 

Mousqueton de cavalerie, modèle de 1786. 

Canon , long de 70 c. , 87 ( 2 pieds 2 pouces) , 
ayant cinq pans courts , et son calibre de i c. 71 
(7 lig. 7 points). Platine ronde, bassinet eu 
cuivre, batterie à retroussis. Garniture en cui- 
. vre, excepté la grenadière et la tringle qui sont 
eu fer ( cette grenadière formant un anneau sim- 
ple , a ses deux extrémités repliées en rosette, etc. 
comme au mousqueton de l’an 9 et pour le même 
usage. La tringle est aussi conforme à ceüe de 
ce modèle , et se fixe de la même manière). Le 
prolongement inférieur du derrière de l’embou- 
clioir est logé sous la grenadière. Le bois ne 
s’étend que jusqu’à 89 c. 24 ( 1 pied 2 pouces 
6 lignes ) de la bcuclie du canon. On ne faisait 

]ias usage de la baïonnette avec cette arme 

pèse 3 kil. , 65o (61iv. 8 onc. ) 

Pistolet de cavalerie, modèle de iy 63 . 

Canon rond , long de 28 c. , 00 (8 pouces 
6 lignes ) , ayant i c. 78 ( 7 lignes 9 points) de 
calibre : jilatiiie carrée , bassinet en fer , chien 
à gf Tge. Garniture eu fer j poignée peu courbe 
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et sans bride.... baguette à tête de clou.... pèse 
1 kil. lOi (2 liv. 4 onc. ). 

Pistolet à coffre, modèle de 1777. 

Canon rond , long de 18 c, <)5 ( 7 pouces) , 
ayant 1 c. 71 (7 lig. 7 points ) de calibre. Les 
pièces intérieures de la platine sont disposées 
comme celles du pistolet à l’Ecossaise et le res- 
sortie batterie placé sous le bassinet dans le sens 
inverse à ce qui se pratique au modèle actuel ; le 
bassinet est en cuivre , et le chien rond et à 
gorge : garniture en cuivre ( le pontet de la sou- 
garde est fixé par deux vis en fer ) , crochet de 
ceinture en acier , bride en 1er à la poignée , le 
devant du canon dégarni de bois j poignée plus 
courte et plus courbe qu’au modèle précédent.... 
baguette d’acier à tête de clou.... pese i kil. 407 
( 2 liv. 14 onc. ). 

CHAPITRE III. 
Distinction des modèles d’armes à feu porta- 
tives , actuellement en fabrication dans les 
manufactures impériales (1). 

Le fusil d’infant. , modèle de 1777, corrigé. 

Canon de i mètre i 366 (42 pouces) de lon- 
gueur 5 il est rond dans toute cette longueur 
excepté au tonnerre , où il a cinq pans courts al- 
lant se perdre insensiblement vers la bouche. Un 
de ces pans ayant i c. 35 ( 6 lig. ) de largeur ^ 
est du côté de la lumière pour faciliter l’ajustage 
du rempart de la platine j un autre qui lui est 
parallèle et de même largeur , est du côté op- 
posé } entre leur intervalle supérieur sont les 
trois autres , dont celui du milieu a la largeur 
^e la partie de la culasse , joignant le canon..., 

(1) On u'y comprend pas ceux particuliers à la garde im- 
périale. 
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calibre intérieur i c. 75 ( 7 lig. 9 points)... ^ Pla.» 
tiiie ronde fi)... bassinet en cuivre... garniture en 
fer. . . baguette d’acier à tête en poire. . . baïon- 
nette à fente à virole , lame d’acier à dos et évi- 
dée, ayant 40 c. 5 () ( i 5 pouces ) de longueur , 
prise depuis le dessous 3 u coude : à 4 c. 06 
(18 lig. ) au-dessous du bord supérieur de la 
douille , est réservée une élévation coupée car- 
rément et continuée tout autour pour servir d’em- 
base à la virole ; cette douille a trois fentes pour 
le passage du tenon : la première verticale , est 
pratiquée du côté opposé au coude 5 la seconde 
horisontale , commence à l’angle c^ue forme la 
première entaille et de droite à gauche 5 la troi- 
sième verticale , prend de la ligne infériéure de 
la seconde et à son extrémité à gauche. 

Çe modèle est celui de toute l’inlanterie. 

Le fusil de dragon , modèle de l’an 9. 

Canon de i mètre 0283 (38 pouces) de lon- 

f ueur , même forme et calibre que le précédent... 

latine, baïonnette et baguette ( sa lon- 
gueur qui est de 10 c. 8a pouces) de moins) 
aussi de même qu’au fusil de 1777? corrigé.,., 
l’embouchoir , la cajiucine , le porte-vis et le 
Xjontet de la sougarde sont en cuivre , et le sur- 
plus de la giimiture en lér. 

11 sert aux dragons , à l’artillerie àpied et aux 
compagnies de voltigeurs (2). 

(i) On appelle platine ronde , celle dont une partie du 
corps et le chien sont conrexes à l’extérieur, et on uomme 
au contraire platine carrée celle dont le corps et le clUen sont 
plats. 

(a) Ce modèle sert aussi à la marine , avec cette seule diffé- 
rence que la grenadicre du milieu est remplacée par celle dtx, 
fusil d’infauterie , qu’oB fait en cuivre; mais afin que cette 
arme puisse servir à la fois à la marine et aux dragons , cette 
grenadière du uilien est placée de manière à être arrêtée par 
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Le mousqueton , modèle de l’an g. 

Canon de y 5 c. 77 ( 28 pouces) de longueur y 
a cinq pans disposés comme aux précédens et 
ayant 1 c. 71 (7 lig. 7 points ) de calibre inté- 
rieur... platine ronde .. bassinet en cuivre... l’ein- 
bouclioir , le porte-vis , le pontet de la sou- 
garde , l’écusson et la plaque de couche sont en 
cuivre ; la greuadière , la tringle et le battant en 
fer. . . baguette d’acier à tête en cône tronqué 
renversé.. . baïonnette de 48 c. 78 ( j 8 pouces) 
de lame ; du reste , mêmes dimensions que celles I 

des fusils, et la douille forée au même calibre. , ' 

Il sert aux chasseurs , hussards et gendarmes. 

Le pistolet de cavalerie, modèle de l’an 9. 

Canon de 20 c. 07 (7 pouces 5 lig. ) de lon- 
gueur , a. cinq pans, etc. 5 ayant même calibre 
que le mousqueton... platine ronde.... bassinet 
en cuivre... l’embouchoir , le porte-vis , le pon- 
tet de la sou-garde et la calotte sont en cuivre ; 
l’écusson et la bride de poignée, en fer. . . . ba- | 

guette d’acier à tête de clou (1). 

Il sert à toutes les troupes à cheval. I 

Le pistolet de gendarmerie , modèle de l’an 9. | 

Canon de 12 c. 85 (4pouc. 9 lig.) de lon- 
gueur, a cinq pans , etc ayant 1 c. .52 { 6 lig. | 

le même ressort à bois qui sert à fixer celle des fusils de > 

dragons. I 

J (i) Ce modèle est rliangé quant à l’etiiboucliolr auquel on ! 

ciibstituc une capucine cuii're sans coulisse , dont le bord 
inférieur est placé à 9 c. 17 ( 3 pouces 4 lignes 8 ];oints ) 
du derrière du canon , et qui est tenue par une bride du même 
métal. Cette bride va jusque sous la tête de la grande vis* du 
devant de la platine. ' 

Ce pistolet est aussi celui de la marine , mais alors il est | 

garni d’uu crochet de ceinture en acier , faisant ressort , 
et tenu par la grande vis du milieu dç la platine. 


( ) 

9 points) (le calibre intérieur.... platine ronJc..," 
bassinet eu cuivre... baguette d’acier à léle de 
clou...l garniture en fer. 

Il ne sert qu’à cette troupe. 

. Ces cinq modèles sont ceux qi^’on fabrique 
depuis l’an 9 dans les nuuiufactures Impériales ^ 
seuls éiablissemens qui fournissent actuellement 
des armes au Gouvernement (i). 

CHAPITRE IV. 

^Nomenclature et description des pièces qui com^ 

posent les armes à feu portatives des derniers 

modèles (a). 

Fusil d’infanterie. 

Canon. C’est le tube dans lequel on met la 
charge y et avec lequel on dirige lè coup où l’on 
veut qu’il frappe ; Vame du canon est le vide in- 
térieur ; la bouche est l’ouverture par laquelle on 
introduit la charge ; le tonnerre est la partie ren- 
forcée qui la contient ; la lumière est le petit trou 
cylindrique qui communique le feu de l’amorce 
dans l’intérieur du canon j le tenon est le petit 
parallélipipède ajusté à queue d’aronde et brasé 
au-delsous du bout du canon ^ pour servir à fixer 
la bayonnette. 

Cillasse. C’est la pièce qui ferme l’orifice Infé- 
rieur du canon ) en se vissant dedans. Elle a une 
queue qui s’applique sur le bois du fusil j et qui 

(1) Depuis la création des compagnies de voltigenrs , dont 
les officiers et sons-officiers doivent être armés de carabines 

tu rayées , on a fabriqué celte sorte d’armes à la manufac- 
ture de Versailles , et l’on vient d’en arrêter les propor- 
tions et dimensions, ( Voyez la description de cette arme , 

43 ). .... „ 

(2) An moyen de cette description , il suffit pour con- 
naître le inécanisrae du fusil , de le démonter et d’en exami- 
ner les pièces et leur action réciproque. 
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est percée pour recevoir une iis qui assujétit le 
canon par en bas : elle a aussi un talon ecKancré 
pour le passage de la grande vis de la platine. . 

Platine. C’est l’assemblage des dix pièces prin- 
cipales qui constituent le mécanisme au moyen 
duquel en pressant la détente ^ la poudre mise 
dans le s’enflamme et communique le feu 

à la charge. Ladescription particulière de chacune 
de ces pièces fera connaître en détail ce mécanisme^ 
aussi simple dans ses combinaisons , qu’ingénieux 
par ses résultats. 

Elle est composée du corps de platine^ du has^ 
sinct, de la batterie , du chien , de la noix , de la 
bride de noix ^ de gâchette ^ de trois ressorts 
( le grand , celui de la gâchette , et celui de la 
batterie ) , et de sept vis ( non comprises celle du 
chien et les deux grandes qui fixent toutes ces 
pièces au corps. 

Corps de platine. C’est la pièce percée d’un 
nombre déterminé de trous taraudés ^ pour rece- 
voir les vis de toutes les autres pièces. Le pivot y 
au milieu duquel passe la vis de batterie y s’appelle 
le rempart de la batterie , et celui opposé au tra- 
vers duquel passe la grande vis de platine , se 
nomme la bouterolle. Le corps de platine a un en- 
castrement pratiqué pour recevoir le bassinet. 

Bassinet. C’est la pièce en cuivre dont la direc- 
tion de la fraisure correspond à la lumière du ca- 
non , et contient l’amorce qui y est retenue par 
la table de la batterie. La bride du bassinet est la 
partie à l’extrémité de laquelle passe la vis de bat- 
terie J sa queue est la partie qui fixe la pièce au 
corps de la platine ; le garde-feu, est la partie 
élevée du plan incliné que forme les bords laté- 
raux , et la doucine est sa saillie sur le corps de 
platine. 

Batterie. C’est la pièce contre laquelle frappe 
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la pierre lors de la chute du chien f pour donner 
du léu et allumer l’amorce. La partie qui couvre, . 
le bassinet s’appelle la tabie , V assiette , 'C assise ^ 
ou V entablement \ celle qui la surmonte s’appelle 
la face , elle est recouverte d’une feuille d’acier ; 
le pied est la partie dans le milieu de laquelle est 
percé un trou destiné à recevoir une vis , pour 
contenir cette pièce entre la bride du bassinet et 
le corps de platine ; la trousse est la partie droite 
qui s’appuie carrément sur le ressort , lorsque le 
bassinet est découvert. 

Chien. C’est la pièce entre les mâchoires de la-* 
quelle est retenue la pierre ^ au moyen d’une vis 
qui est percée au milieu de sa tète y pour avoir la 
facilité de serrer op desserrer la pierre. La crête 
du chien est la partie droite dont la racine est à la 
^mâchoire inférieure ^ et l’extrémité est élevée au- 
dessus de celle supérieure. U anneau ou le cæur^ 
est le vide formé par la sougorge et le dos du 
chien. Le coude , Mespalet ou le support^ est la 

{ >artie qui appuie sur le corps de platine, lorsque 
e chien est abattu^ et i’em])êche de s’abattre plus 
qu’il n’est nécessaire. Le carré est le trou dans le- 
quel passe la tige carrée de l’arbre de la noix , qui 
reçoit la vis servant à fixer la pièce au corps de -- 
platine. 

Noia:. C’est la pièce sur laquelle roule particu- 
lièrement l’action de la platine : elle a deux pivots 
diamétralement opposés, l’un, qui so nomme 
X arbre ou Vaxe^ traverse le corps de platine et 
l’y fixe 5 l’autre nommé simplement^zVo/, traverse 
la bride. Elle a aussi une griffe évidée pour rece- 
voir celle du grand ressort, et deux crans ou coches 
dans lesquels le bec de gâchette s’engrêue aure- 
pos ou au bandé. 

Bride. C’est la pièce qui, placée sur la noix , 
est destinée à la maintenir parallèlement au corps 
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platine , de façon cependant qu’elle ne la gêne 
point dans ses dilïërens mouveniens. Elle est pro- 
longée pont couvrir Vœildc la gâchette et en re-» 
cevoirla vis; \e pivot de la noix la traverse dans 
son milieu ^ et son pied y qui s’appuie carrément 
sur le corps de platine ^ est aussi traversé par une 
\is. 

Gâchette. C’est la pièce coudée , dont la grande 
brandie ou quelle.^ est la partie contre laquelle 
appuie la détente , pour faire partir le coup, lors- 
que le fusil est arme. La petite branche ou le 
devant., est celle qui est terminée par un ^eepour 
engi êner dans les crans du repos et du bandé de 
la noix, 'et qui est traversée d’un trou dansleq^uel 
passe une vis qui assujétit la pièce au corps de 
platine. 

JRessçrt de platine. Ce sont des bandes d’acier ♦ 
repliées et assujétics au corps de platine chacune 
par une vis et un pivot. La petite branche du 
grand ressort est terminée par une patte percée 
pour recevoir lavis } àl’exlréraité de la grande est 
unegrijfe qui engrène dans celle de la noix ; quand 
celte branche est tendue , elle agit fortement sur la 
noix, et la force à revenir d’où elle est partie , 
lorsqu’on fait sortir \sl gâchetteàvi cran du bandé. 

Au ressort de gâchette , la vis est placée à l’ex- 
trémité de la grande branche, et l’extremité de 
la jietile , est plate. Ce ressort sert à contraindre 
la gâchette à rester engrenée dans les crans de la 
noix. 

La grande branche du ressort de batterie e%t 
plate comme celle de la gâchette., et la petite , qui 
est percée pour recevoir ai vis, est terminée par une 
patte. Ce ressort est destiné à maintenir la batte- 
rie et à donner de l’élasticité à ses mouveniens. 

Vis. Les deux grandes vis traversent le porte- 
vis J le bois , et affleurent la partie extérieure ch» 
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corps de platine. On a dit que les autres fixaient 
les pièces sur le corps de la platine , et que celle 
du chien serrait la mâchoire supérieure sur la 
pierre. Les têtes de toutes ces vis sont piales 
\hors celle du chien qui est ronde) et fendues 
pour recevoir le touine-vis; leurs tiges cylin- 
driques sont taraudées d’une quantité conve- 
nable. 

^ Garniture. Elle se compose de M embauchoir y '• 
de la grenadière^ de la capucine \ des ressorts 
pour ces pièces; du porte-vis , de \%sougarde ^ 
Au battant de sougarde , delà détente^ et de Ict 
plaque de couche. 

• 'Embauchoir. C’est la pièce qui embrasse le bois 
et le canon , et dont l’extrémité supérieure est 
affleurée par la douille de la bayonnette. Il a un 
entonnoir pour le passage de la baguette et deux 
bandes ou barres : sur le milieu de celle infé- 
rieure , est brâsé un guidort en cuivre , de la forme 
d’un grain d’orge , qui sert pour viser. , 

• Grenadière ou boucle de milieu. C’est l’anneau 
ovale , qui , comme V embauchoir maintient lé 
canon sur le bois. Elle est placée à une distance 
déterminée de V embauchoir^ et porte un battanty 
retenu par un clou rivé , traversant le pivot ^ui 
est sur le milieu du derrière de sa boucle , et ou il 
est ajusté.* 

Capucine. C’est un anneau ovale qui se place à 
l’endroit où le ca/za/ de la baguette est recouvert 
par le bois , et à une distance prescrite de la gre~ 
/rar/iére : elle a un bec coupé carrément. 

Ressorts de garniture. Ils sont en acier , à cro- 
chet et à goupille j et logés dans le bois au-dessous 
de V embauchoir ^ de \a grenadière et de la capu- 
cine. A. leur extrémité supérieure , il y a un pivot 
pour contenir ces dernières pièces , qui sont per- 
<p^s à l’emplacement convenable. La gouptUa 
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«st placée au-dessous et traverse le bois sans le 
éléborder. (Ces trois ressorts sont identiques.) 

Porte-vis , contre-platine ou esse, 11 a la forme 
d’une S', ses deux, bouts sont percés pour recevoir 
les grandes vis de platine. 

Sougarde. C’est l’assemblage de la pièce de 
détente ou écusson , et du pontet. 

Pièce de détente. C’est la pièce qui , prolongée, 
' eert de derrière au pontet : elle a un taquet à son 
extrémité supérieure , pour recevoir le bout de la 
baguette , et elle est fendue à des distances pres- 
crites, 1 ®. pour le passage de la queue du battant; 
2 ®. pour le passage de la détente',^ 3‘*. pour celui 
du crochet à bascule. Elle a aussi, vers la partie 
inférieure, deux élévations perpendiculaires à sa 
longueur j lesquelles avec le nœud postérieur du 
/7077/e^, servent à loger les doigts, pour tenir 
l’arme solidement à l’épaule et pour forcer à la 
bayonnette. Cette pièce est retenue sur le bois , 
par la vis de culasse qui traverse une boutterolle 
en forme de pyramide quadrangulaire tronquée, 
placée au-dessous et par une vis à bois. 

Pontet de sougarde. C’est la pièce qui s’ajuste 
sur l’^ca^jon, et qui est destinée à garantir la dé- 
tente , et à prévenir par-là de funestes accidens 5 sa 

f iartie supérieure est une surface courbe dont la 
argeur va en diminuant jusqu’aux nœuds ; le de- 
vant qui est terminé en goutte de suif y a une fente 
pour recevoir la queue du battant \ le nœud pos- 
térieur porte , au-dessous de son embase , un cro- 
chet de la même longueur et largeur que la fente 
pratiquée à la pièce de détente pour le recevoir'. 

Détente. C’est la pièce qui sert à faire partir la 
gâchette , contre la grande branche de laquelle 
on la presse à cet effet , lorsque le fusil est armé. 
Elle est composée de deux parties : l’une plate qui 
'entre dans une mortaise pratiquée dans le bois et 
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V écusson y et qui est percée pour recevoir une 
goupille qui la fixe en basculé sur le fusil ; l'autre 
qui a la forme d’une portion d’ellipse , est celle 
.contre laquelle on appuie le doigt pour tirer. 

Battantdesougarde o\xd*en bas. Il est entière- 
ment conforme à celui de greiladière; sa queue 
traverse le devant du pontet et de Vécusson , et 
est percée pour le passage d’une goupille qui fixe 
la pièce au bois. Ce battant-et celui de grenadière 
sont destinés à recevoir une courroie pour porter 
le fusil en bandoulière. 

Plaque de couche. C’est la pièce qui garnit 
l’arrière de la crosse du fusil ; elle est pliée en 
angle droit ; la partie qui revient au-dessus est 
iovàe , et l’autre a la forme du bois eu cet endroit. 
La plaque de couche qui est plane par-dessous. 
.est assujétie par deux vis à bois, 

’Vis de garniture. Leurs têtes sont arrondies 
par-dessus eu goutte jie suif^ fraisées en pointe 
. en dessous , et fendues comme celles de la platine 
pour recevoir le tourne- vis j leurs tiges sont cylin- 
driques et taraudées d’une quantité prescrite. 

Gomilles. Ce sont des espèces de petites che- 
. villes d’acier , de forme cylindrique qui servent à 
fixer le ressort de baguette , le battant de la sou- 
garde et la détente sur le bois. 

Baguette. C’est la pièce avec laquelle on en- 
fonce et on bourre la charge. Elle est totalement 
d’acier et arrondie dans toute sa longueur. La 
forme de sa tête est en poire , et le bout est ta- 
raudé pour se visser dans le tire-bourre. La ba- 
guette est pressée dans la partie inférieure de son 
canal, par un ressort à feuille de sauge ou cuille- 
ron , incrusté dans le bois sous le canon , et retenu 
par une goupille. 

Monture. On entend par monture de fusil ^ la 
mise en bois du canon , de la platine ^ de l’ew»- 
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houchoir^ etc»^: la partie du bols dans laquelle sont 
pratiqués le cona/ducanon , celui de la baguette, 
et les embdses \>Qwx\3i grenadière et la capucine , 
s’appelle le fitou le devant. La crosse est la partie 
la plus large, dont l’extrémité s’appuie contre l’é- 
^ paule pour tirer*. Le dessus de cette crosse se 
nomme le busc^ et l’intervalle compris entre l’ex- 
trémité du corps de platine et ce buse est la />o/- 
gnée. L’encastrement de la platine est la partie 
renforcée du bois , du côté de la lumière. 

Tire-bourre. Il est à trois brandies dont deux 
sont en spirale, et une, qui est au milieu, est 
droite , et a des filets un peu alongés. Sa tête est 

f iercée dans le milieu, et taraudée pour recevoir 
e petit bout de la baguette , à l’aide de laquelle 
il sert à retirer la charge du canon : il est d’acier. 

Tourne-vis. Il a trois branches se réunissant au 
même centre ; deuxà biseau servant de tourne*vis, 
et l’autre cylindrique à serrer ou desserrer la vis 
du cliien pour mettre ou ôter la pierre : il est 
d’acier. 

Bayonnette. C’est la piècequi s’adapleà l’extré' 
mité supérieure du canon , et qui réunit en quel- 
que sorte au fusil l’avantage delà pique. Sa douille 
est la partie qui enveloppe le bout du canon : elle 
estfendue pour le passage du^e/io/z, et elle a une 
virole qui sert à l’y assujétir, Les extrémités de 
cette virole sont repliées en dehors et forment 
deux roseWes percées dans leur milieu j celle du 
côté du coude ( la virole ayant son pontet au-des- 
. sus de la rainure pour le passage du tenon ) , est 
taraudée pour recevoir v écrou de la vis qui les 
«erre l’une et l’autre. 

Il y n un pivot rivé sur la douille pour retenir 
la virole à sa place ; ce pivot s’appelle étouteau. 
Le coude de la bayonnette est la partie qui 
tittnt la lame à une certaine distance de l’axe de 
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la douille ^ ce qui laisse la facilité de* charger et de 
tirer le fusil sans ôter la bayonnette. La lame est 
la partie éie%’ée de forme triangulaire , aiguisée , 
à dos et évidée : elle est en acier. La douUle et la 
virole sont en fer. ' 

La bayonnette a un fourreau en peau de vache, 
dans lequel la lame entre entièrement et qui est 
terminé par un bout en fer. 

' Fusil de Dragon. 

Les pièces du fusil de dragon, modèle de Fan 9, 
ne diffèrent, quant à la forme , de celles du fusil 
d’infanterie , que par \d. grenadier e. 

Q>e\\.e grenadiëre est composée de deux an- 
neaux joints par une bande , dont l’un est à l’ex- 
trémité supérieure de' celte hande^ et l’autre a sou 
extrémité inférieure. Elle a, d’ailleurs, comme au 
modèle de 1777 , la forme du, canon avec le fût 5 
mais par derrière et à l’extrémité supérieure , la 
bande est un peu recourbée en dehors et arrondie 
pour faciliter le passage de la baguette , etc. 

Le battant qui est en tout conforme à celui du 
fusil d’infanterie , est fixé au milieu de Vanneau 
supérieur, de la même manière qu’à ce dernier 
modèle. 

Le ressort es\, placé entre les deux anneaux et 
appuie carément sur celui inférieur ; il n’a point 
de pivot. 

Fusil de Marine. 

Il ne diffère du fusil de dragon que par la gre- 
nadière. ( Voyez à la distinction des derniers 
modèles adoptés). ' 

Mousqueton, 

Le mousqueton diffère du fusil (abstraction 
toujours faite des dimensions), 1®. pour le rendre 
plus léger sur le devant , on n’a pas autant pro- 
longé le fût qu’au fusil 5 a®, la Baguette e^t à tête 

Instr, sur l'ArtiHcrie. a v. 
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en cône tronqué renversé , sa tige entre dans la 
crosse , où elle frappe sur un petit taquet cylin- 
drique en fer ; 3^. le mousqueton n’a pas de ca- 
pucine ,.ou plutôt cette pièce sert degrenadière , 
laquelle porte un battant et a ses deux extrémités 
repliées en dehors , et formant deux pivots, pour 
recevoir entj-e eux le bout d’une tringle ou verge 
en fer dont l’extrémité supérieure est plate , ainsi 
que celle inférieure , mais dans un sens contraire. 
Celte verge est assujétie dans sa partie supérieure 
par une vis qui traverse les deux pivots de la gre- 
nadière, et dans celle inférieure par la grande 
vis du milieu qui la traverse. Afin de fàciliter le 
jeu d’un anneau , les extrémités da cette verge 
sont repliées de façon à laisser un intervalle 
entre elle et le bois : c’est au moyen de cet an- 
neau et du crochet appelé porte-mousqueton^ 
que le cavalier assujétie son arme lorsqu’il est à 
cheval 5 4®. le battant de sougarde est fixé à la 
partie inférieure de Mêcmson. 11 est d’ailleurs , 
ainsi que celui de grenadfère , destiné au même 
usage qu’aux fusils. 

Pistolets, 

Les canons et platines des pistolets de cavale- 
rie et de gendarmerie sont , quant à la forme , 
semblables à ceux des fusils et du njousqueton. 
( Voyez les pièces de la garniture , à la distinction 
des modèles. ) 

CHAPITRE V. 

Ordre .suivant lequel on doit démonter le fusil 
pour le nettoyer a fond, 

La bayonnetle. . . la baguette. . i les deux 
grandes vis. . . lepoile-vis. . . la platine. . . 
la goupille .du battant de sougarde. , . la gou- 
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pî\le de la détente (i). . . le pontet. , ,1a de* 
lente. . . l’embouchoîr. . . la grenadière . . . 
la capucine. . . la vis de culasse. . . la vis de 
l’écusson. . . l’écusson. . . le canon. . . la cu^ 
•lasse. ( 2 ). 

On doit remonter le fusil dans un ordre in- 
verse c’est-à-dire , en commençant par la cu- 
lasse. . . le canon. . . l’écusson. . . la vis de 
l’écusson. . . la vis de culasse. . . etc. 

Ordre suivant lequel on doit démonter la platine 
avec le montes-ressort f actuellement en usagé 
dans les régimens (3). 

La vis du ressort de gâchette. . . (// fautfairt 
lever le ressort ^ de façon que le pivot puisse so','» 
tir de son encastrement ^ avant que la vis soit en- 
tièrement hors de son trou. Le ressort de gà<» 
chette. . . la vis de gâchette. . . la gâchette. . . 
la vis de bride. . • la bride. . . la vis de noix. . . 
la noix. . . ( Pour la faire sortir du carré du 
chien , il faut la repousser avec un poinçon qui 
entre facilement dans le trou destiné à recevoir 
sa vis. (Le chien, . . ( // tombe de lui-même , 
la noix étant ôtée. ) La vis du grand ressort. . . 
le grand ressort. . . la vis de batterie. . . ( Qn 
Pâte à P aide d*une pression qu*on fait sur le 
ressort^ avec le monte-ressort,') La batterie. . . 
la vis du ressort de batterie. . . le ressort de bat- 
terie. . . la vis du bassinet. . , le bassinet. . . 
la vis du chien. . . la mâchoire. 


(1) Pour repousser les goupilles, on doit se servir d’un 
poii^con cylindrique , dont le diamètre soit un peu moiudrtt 
que celui de ces goupilles. 

( 2 ) Ou ne doit pas déplacer la plaque de couche. 

(5) Voyex ci-après la description dé ce monte-ressort. 

n "k 
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Ordre suivant lequel on doit remonter la platine f 
avec le même monte-ressort, 

IjC bassinet... la vis du bassinet. .«le ressort de 
batterie... la vis du ressort de batterie... la batte- 
rie.... la mâchoire... la vis du chien... le grand 
ressort... la vis du grand ressort... la noix... je 
chien. . . la vis de noix. . . la bride de noix. . . la 
vis delà bride de noix... la gâchette... la vis de 
gâchette. {La gâchette doit être libre lors- 
que cette vis est remontée à fond : il doit en être 
de même par rapport à celle de la batterie'). . . 
Le ressort de gâchette. . . la vis du ressort de 

gâchette. . . , . ,i r 

Nota, Avant de replacer les viSjil iaut mettre 

nne petite goutte d’huile à chaque trou ou sur 
l’extrémité de chaque tige 5 il faut avoir la menie 
5>récaution pour les trous qui reçoivent l’axe et le 
pivot de la noix , et lorsque la platine est remon- 
tée la meme-opération doit avoir lieu sous les 
branches mobiles des ressorts et sur la griffe de 
la noix. Il faut s’assurer si les pièces de la platine 
rôdent bien (i). 

Description du monte-ressort en usage dans les 
régime ns , et manière de s* en servir. 

Ce monte-réssort se compose d’une^ pièce en 
fer et d’une vis de même métal. La pièce a un 
bout plié carrément , percé et écroui qui^ forme 
la tête. L’autre bout aune partie recourbee car- 
rément , parallèlement à la tête et repliee à angle 
droit , et une autre partie déformé circulaire. 

La vis est taraudée dans toute son etendue et 
aumêm. pasqueKcrou; elle aune tête pour don- 
ner la facili té de la serrer etde la desserrer. 

fil On dit qu’une pièce rôde bien , la noix , par exeroidc . 
quand elle tourne d’une manière uniforme sur le corps do 
platine.. 
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Pour appliquer cet instrument sur le grand res- 
sort, soit pour monter on démonter la platine (on 
suppose , dans les deux cas , le ressort Jilxé sur le 
corps de platine par sa vis et son pivot) y il faut 
poser la partie recourbée ou mâchoire inférieure 
• de manière qu’elle embrasse l’épaisseur du corps 
de platine et -celle de la queue du bassinet, le 
plus près possible de la griffe du ressort ; on fait 
ensuite porter la vis sur la partie inférieure du 
; grand ressort j et on visse jusqu’à ce que le grand 
■ - ressort soit à une hauteur convenable , pour pou- 
voir placer ou ôter facilement la noix. . » 

‘ ' Lorsqu’on démonte la platine, le monte-ressort 
'doit rester dans la situation ci-dessus , jusqu’à ce 
que le chien soit ôté j et quand ou la remonte ^ 
il doit rester dans la même situation, jusqu’à ce 
que toutes les pièces intérieures soient entière- 
ment en place. 

Ce monte-ressort sert aussi à faciliter le mon- 
tage et le démontage de la batterie ; {dans les 
\ deux cas , le bassinet doit être fixé sur le corps 
^ de platine. ) Pour l’une et l’autre de ces opérations 
on introduit la partie recourbée ou la griffe entre 
. le dessous du bassinet et le dessus de la grande 
' • branche du ressort de batterie , et on presse cette 
grande branche contre l’autre, ce qui permet de 
. mettre ou d’ôter la vis de batterie. 

L’œil daiis lequel passe la vis de cé monte- res- 
vj^^ort , n’a pas ordinairement assez d’épaisseur 5 eu 
^ sorte qu’elle n’y est pas suffisamment assujétie ; 
,il faudrait qu’il eût au moins 1 c. j 35 . (6 lig.) (1). 

(i) Le monte-ressort que l’on vient de décrire , a le défaut 
ide n’être pas commode et d’eudommager , à la longue , le 
dessous du bassinet. £a voici un autre qui n’a pas ces incon- 
véniens et qui réunit de plus l’avantage , 1 °. de pouvoir ôter 
les ressorts de dessus le corps de platiue , sans démonter les 
autres pièces ; a°, d’étre un peu moins Tolumineux j 3°. d’étre 


Di.j>irzed by \ 



C 3o ) 

C'H APITRE VI. 
Jnconvcniens qvi résultent du défaut d^instrvo 
tion des soldats à démonter et à remonter leurs 
fusils , et desycauses qui font rater les armes à 
feu portatives. 

On s’eflbrccrait en vain de construire de bonnes 
armes , si les chefs des corps ne s'appliquent pas 
ù faire connaître aux soldats qui doivent en faire 
usage, les dispositions de leurs parties, la manière 
de les ménager et de les entretenir. 

Une seule vis trop serrée , celle de batte'rie , 

f »ar exemple , change la correspondance de toutes 
es pièces de la platine , en causant des frotle- 

tel , par sa construction , que le soldat ne peut forcer le res- 
sort auquel il est appliqué. 

Ce monte-ressort est composé d'une pièce principale de la 
forme d'un petit crampon , ayant une patte repliée à angle 
droit pour appuyer sur le ressort , et d’une autre partie aussi 
repliée à angle droit , percée et écrouie pour recevoir une vis 
de pression. Dans le milieu du corps de Cfrtte pièce princi- 
pale , est pratiquée une mortaise d'une longueur déterminée, 
dans laquelle joue à coulisse un clou à vis porLaut une Lran- 
cbe transversale , destinée à presser les branches mobiles des 
deux ressorts au moyen de la vis. 

Pour démonter le grand ressort , on applique le monte- 
ressort de manière que la patte recourbée de la pièce prin- 
cipale ait son point d’appui sur la petite branche du res- 
sort , .1 la hauteur du rempart de la batterie , et que la 
branche transversale se trouve placée de l’une de ses3\'*ré- 
\ mités , sons le derrière du ressort , et de l'autre, terminés par 
un petit crochet , dans le creux de la griffe. Alors, on serre 
ou on desserre la vis de pression selon qu'il est nécessaire. 

Pour démonter le ressort de batterie , on place l’instrument 
de façon qu’une coebe faite dans la branche transversale cor- 
responde à l’œil de la vis de ce ressort , et on fait agir la vis 
de pression comme pour le grand ressort. 

Les corps peuvent se procurer de ces monte-ressorts , eu 
s'adressant à M. Regnier , conservateur du dépût central d« 
PartUkrie » Paris , qui en a présenté le modèle^ 


Digitizod by Google 



^Uo/tie ^nnt'e 

.rar /<• t/ra/u/ /’t’.r^w/' . 


Jlo/t/r ’ re<rj'0/\* 

/r </e ôa/ie/'W 


^Lpiiie - /V'.r./w/'i' pou/' /r^ //eu'i/ 
t/e. ('Àtt.e/r tx t/eitx twyty . 


La ^ t^raru/rar </u ^ Honie rt\nrt»r/ , --- 
t/ni/ être propcHwnn^ à co//e t/u | ^= 
Lie^^ort • 

Le Men/e ' Jiej'./^rf' t/un /n^rt/ t/v 
mumhan J^mtt frop f//\rm/ pour le flIM 
fneur^ueion matr ce/ut t/u moiurŸite/on ç 
peut re/wr an pirfo/c^ e/'tuTon ^ 

Ofx rn /tuf^ ent'ore p/unf peâ/>r 
pour /er ptrfo/efr t/e (hm/tt/r- 


igifized by Google 





Digitized by Google 



mens qui aîraimient l’action des ressorts, de sorte 
que la platine ne peut remplir son objet. 

Dans des inspections faites des armes des corps, 
on a eu occasion de remarquer , i®. que souvent 
des vis étaient changées, d’autres forcées dans 
leurs écrous où les filets ne pénétraient plus qu’en 
partie : par suite de cette inattention, les platines 
étaient si mal replacées, que les lumières se trou- 
vaient pr§squ’entièrement cachées par' les bassi- 
nets, ou situées trop au-^dessus des fraisures. 11 
xésultaitencore delàquequelquefoîs les batteries, 
frottant contre le pan de la lumière, ne pouvaient 
plus découvrir , quelle que fût la force du grand 
ressort. 2 ®. Les soldats , au lieu de se servir d’an 
poinçon cylindrique pour repousser^les-goupillef 
ainsi qu’on qu’on l’a prescrit au chapitré V , ein»^ 
ploient souvent des clous ou autres instrumens;^ 
de ce genre ; parlé , ils agrandissent tellement les 
trous , (i) que , si l’on n’y mettait des pièces , ce 
qui est d’ailleurs très-nuisible, ces armes ne se- 
raient d’aucun service. 3°. On a vu des culasses 
si mal replacées, que les lumières ne répondaient 
plus au milieu de la coche du bouton de culasse , 
trop peu tourné. Pour faire sortir les boutons de 
culasses de leurs écrous , quelques soldats , igno- 
rans ou novices , s'étaient servis de marteau , 
dont les coups étaient encore imprimés sur les 
talons et les queues de culasses : on senk que ces 
queues avaient perdu leur pente , et n’étaient plus 
en bois. 4®* Quelquefois des soldats, s’imaginant 
que le grand ressort de la platine est trop fort , 
le font rougir et lui ôtent par là l’action de sa 


(i) On a TU des fusils tcllenient nultraités de cette façon , 
que le trou de la gâchette et celui de la goupille n’en fai- 
cant plus qu’un , la platine ne pouvait plus faire feu. 



f ) 

trempe (i) etdu recuit (2) qui seuls peuvent com- 
muniquer , à ce moteur de la platine , le principe 
qui le fuit réagir avec vivacité : le chien alors ne 
s’abat plus que lentement, en sorte que la pierre 
ne frappe plus la batterie avec assez de force pour 
donner du feu ou pour en donner sufllsirament j 
et si le ressort de batterie n’a pas été dégradé - 
comme le grand ressort , il ne se trouve plus en 
relation de force avec celui-ci ; il oppose trop de 
résistance à la batterie, et Je découvrement du 
bassinet ne peut plus avoir lieu. 5®. Souvent les 
soldats font usage de la tiointe de leur bayonnette 
pour ôter la batterie, au lieu d’employer le monte- 
ressort; par là ils mutilent le bassinet. 6°. On né- 
glige quelquefois, lorsque des faces de batterie sont 
usées , d’y faire remettre une feuille. Comme 
l’opération de braser cette feuille détériore tou- 
jours pdus ou moins l’acier , il est de la plus haute 
importance que celui que l’armurier emploie soit 
de la meilleure qualité ; l’expérience a prouvé 
qus le plus propre à cette opération, est l’acier 
de fusion ou d’Allemagne , sur-tout lorsque son 
grain est très-fin. 

7°. Ce qu’il est sans doute difficile de croire , 
c’est que , pendant des campagnes entières > il y 
ait eu des soldats quin’ontpas mis d’huile fraîche 
aux articulations des pièces. Il est impossible , 
sans. cette précautions! simple et si facile, qu’une 
platine dont on se sert habituellement ne soit 
promptement dégradée (3). 

(i) La trempe a pour objet la conversion des surfaces du- 
fer eu acier , et de communiquer une pins grande dureté à 
l'acier. -• 

V (3) Le recuit est l'action de rendre à des pièces en fer 
on eu acier . une partie de la. malléabilité qu elles ont per^ 
due par. la trempe. 

Vpyeï à rarticle Armes portatives en Magasin , la 
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fe®. Il serait à desirer c|ue l’armurier seul , lors- 
que le régiment est réuni , pût déculasser les ca- 
nons et démonter à fond les platines pour les net- 
toyer; et que ces opérations n’eussent lieu que 
quand la nécessité en serait reconnue (i) , parce 
qu’elles dégradent toujours plus ou moins l’arme. 

L’expérience a d’ailleurs prouvé qu’après avoir 
tiré soixante coups , il est nécessaire de laver le 
canon , sans quoi la balle ne s’enfoncerait que 
difficilement sur la poudre. 

On ne saurait non plus trop recommander aux 
soldats , d’épingler souvent la iumièré , pour que 
le feu du bassinef puisse facilement y entrer. 

9®, Les soldats , en général , ne font pas assez 
d’attention à la manière dont ils placent la pierre 
entre les mâchoires du chien; le biseau doit être 
placé en-dessus , et le taillant être parrallèle à la 
iace de la batterie car s’il était en plan incliné , 
par rapport à celui de cette face , on sent que la 
pierre ne frapperait que sur une très-petite éten- 
due , et qu’il en résulterait très-peu de leu , qui , 
en outre, pourrait n’être pas portée au milieu du 
bassinet. 

Quand la pierre est émoussée) elle ne peut 
que très-laibleraent détacher de la batterie, les 
particules d’acier que le frottement doit enflam- 
mer pour mettre le feu à la poudre. Il faut dans 
ce cas, rétablir le tranchant en frappant sur le 
bord du biseau supérieur. A' défaut d’un petit, 
marteau ou d’autre instrument de ce genre, le dos 
de la lame d’un couteau servirait très-bien à cet 
usage. 

méthode de purifier l'huile d’olive , pour mettre aux parties 
actives. 

( 1 ) Pour que la platine donne tout le feu dont elle est sus- 
ceptible , il faut que rien ne gène son mécanisme : on la 
démontera donc lorsqu’elle aura de la rouille ou du cambouis. 

a** 
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' Il faut avoir la précaution de ne par. frapper 
trop'fort, afin de ne point détacher de gros éclats , 
car cettte pierre qui peut cornmiiiiément suppor- 
ter quarante coups sans être détruite, serait bien- 
tôt hors de service. 

jô®. A peine les armes sont-elles délivrées 
aux soldats , qu’on leur permet de diminuer le 
bois sous les garnitures, de manière à obtenir, 
par leur balottage , une certaine résonnance ou 
cliquetis. Ils font aussi rougir et par conséquent 
détremper les baguettes pour élargir le canal et 
produire encore le même effet. Enfin, il y en a qui 
ôtent le ressort de baguette , en faisant sauter la 
goupille. Ces armes ainsi mutilées, sont bien in- 
férieures à ce qu’elles étaient j il en résulte aussi 
une perte de pièces, ce qui est un surcroît de dé- 
penses pour les régimens et pour les soldats. ' 

Les soins qu’on a apportés à la fabrication de 
ces armes , les dépenses considérables qu’elles 
exigent , la nécessité de les conserver pendant 
la paix pour s’en servir utilement à la guerre, le 
long service qu’elles doivent faire , (i) la gloire 
et la sûreté des corps, sont-autant de motifs qui 
imposent aux chefs l’obligation d’apporter à cet 
objet toute le surveillance que son importance 
exige. 

CHAPITRE VIL' 

De la réparation des armes confiées aux armu- 
riers des régimens. 

Les officiers chargés de surveiller les répara- 

(i) Il a été constaté qu’un canon de fusil peut supporter 
aSooo coups sans être détruit ; il ne s’agit donc que d entre- 
tenir et de remplacer les pièces de la platine , et celles de la 
garniture qui se cassent ou se détériorent par un long yage, 
])oar que l’arme puisse durer les 5o ans prescrits {àr les 
règlcmens. 


Digitized by>GoogIe 



r 


( 35 ) 

\ions des armes ne peuvent y donner trop de 
soins et doivent en^pêcher celles proscrites par le 
règlement du i®'. vendémaire an i3, telles que 
rapporter un talon à la batterie , mettre un pivot 
à la noix ^ braser un carré au chien ^ braser 
une queue de culasse y etc. Ces réparatious, dic- 
tées par une fausse économie ^ ne sont jamais de 
bon service. Il est aussi bien essentiel que , con- 
formément au même réglement , ils fassent tirer 
toutes les pièces de rechange des manufactures 
impériales : par-là, on sera assuré de leur bonne 
qualité. Cet avantage est d’autant plus grand, que 

Î dusieurs armuriers des régimens sont loin d’avoir 
es connaissances pratiques que les chefs des corps 
devraient exiger d’eux f i) , et que souvent ils em- 
ploient de mauvaises matières , parce qu’elles 
coûtent moins que les bonnes , qu’elles sont plus 
faciles à travailler, que ces ouvriers sont d’ailleurs 
intéressés à renouveler souvent les réparations. 

Souvent des armuriers dégradent de bonnes 
pièces pour les coordonner à des pièces défec- 
tueuses. On a vu couper des canons à la bouche 
parce qu’on les trouvait trop longs pour les hom- 
mes qui devaient s’en servir , ou parce que la ba- 
guette ayant été cassée , était trop courte pour 
bourrer. Quoique l’étendue des portées ne soit 
pas en raison directe de la longueur des canons , 
cette longueur aux armes de guerre est calculée 
de manière que la portée est diminuée par ce rac- 


(i) Par une circulaire en date du i4 nivôse an i3 , lï a 
été enjoint aux corps d'envoyer leurs armuriers aux manufac- 
tures impériales, les plus voisines , pour s'y perfectionner 
dans leur état ; il est essentiel qu'ils y fassent leurs chttfs- 
d' œuvres de platineur. et d’équipeur-mouteur ; les chefs de 
corps doivent sentir la nécessité de cette mesure, et reformer 
les armuriers qui , à leur retour de la manufacture , ne pro- 
duiraient pas un certificat de l'inspecteur, constatant qu’iU- 
ont satisfait aux conditions exigées. 
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courcissement, qui y d’ailleurs j^mpêclie les fusils 
du troisième rang de déborder le [ireniier dans les 
feux, et produit une irrégularité choquante au 
j)ort d’armes. 

Pour ajuster une nouvelle platine sur un canon, 
les armuriers sont assez ordinairement dans 
l’usage de limer, pour cet effet, le pan de la lumière» 
au lieu de faire cette opération sur le rempart de 
la batterie , où cela est moins facile, il est vrai , 
lorsque laplatineest trempée. Oa ne doit toucher 
au canon avec la lime , à ce' te nièce si importante, 
que quand les environs de la lumière sont telle-' 
■ Jiient piqués d’oxide qu’il soit nécessaire de dres- 
ser le pan. 

Lorsqu’on fait mettre un tenon pour la baïon- 
nette , l’armurier doit avoir l’attention de ne pas 
entailler le canon à cet endroit,* qui est très- 
faible (i) et de prendre garde que le fer ne soit 
pas refoulé en dedans , ne se servant pas de cy- 
lindre-calibre pour faire passer dans le tube après 
l’opération. 

Comrap on ne saurait trop prendre de précau- 
tions pour mettre un grain au canon et percer la 
lumière , bn croit devoir entrer dans quelques 
détails sur cette opération. 

Pour mettre un grain à la lumière du canon, on 
se sej-t d’un foret dont la plus forte épaisseur doit 
être un peu moindre que le diamètre de la tige 
de la vis du chien ; on taraude le trou qui en 
résulte avec un taraud de même diamètre que ce- 
lui de cette tige (a). Après avoir taraudé le grain 
dans une filière , aussi de même diamètre , on le 

(i) Si le canon avait davantage de matière à la bouche , le 
fusil serait trop lourd par- devant , ce qui rendrait le tirhori-^ 
xontal plus difficile , et pourrait occasionner de tirer trop bas. 

(a) On tarauderait miénx , si l’on sc servait de deux ta- 
rauds , dont le premier devrait être à trois pans sur !c bout , 
«t un peu conique j et le second d'un calibre juste.. 
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lait entrer dans son écrou à l’aide d’un étau â 
main , et l’on y enfonce jusqu’à la paroi intérieure 
du canon. Ayant coupé la partie supérieure qu’on 
laisse un peu déborder , ou la mate , etc. On re- 
passe ensuite dans le canon , le taraud qui a le 
pas juste du bouton de la culasse ; après quoi l’on 
perce la lumière au moyen de quatre poinçons de 
O c. 22 (i 1 . ) faible de diamètre , pour le fusil et 
le mousqueton , et oc. 20 (li points) faibles (i) 
pour les pistolets. Trois de ces poinçons doivent 
être un peu coniques 5 le quatrième bien cylin- 
drique , doit avoir exactement son calibre. On 
doit avoir la précaution d’enlever la bavure inté-i 
rieure qui résulte de cette manière d’opérer. 

Si le canon auquel il est nécessaire de mettre 
un grain, en avait déjà eu un, on ferait partir 
celui-ci au moyen d’un foret, si la lumière est 
encore au milieu du grain ; dans le cas contraire, 
on se servirait d’un ciselet, ou d’une broche car- 
rée , et on emploierait ensuite un taraud et une 
filière d’un diamètre un peu plus fort que ceux 
dont on a déjà fait usage. 

Lorsque des armes ont été réparées , on doit 
particulièrement s’assurer , 1®. de la stabilité du 
chien au repoç , en pressant dans cette situation., 
fortement le doigt sur la détente; si le bec de gâ- 
chette n’engrêne pas bien dans le cran de la noixy 
le chien s’abat; 2®. si les pièces de la platine 
n’éprouvent pas de frottement , si la trempe a été 
bien faite , dans ce cas la lime ne doit pas mordre 
sur les pièces auxquelles on ne donne pas de re- 
cuit Ca)j et elles doivent faire l'eu avec la pierre à 

(1) Quoique ce« diamètres soient prescrits pour les armes 
neuyes , cependant les lumières évasées de o c. o3 à o c. 10 
( 4 à 5 points ) , mais conservant encore leur forme circulaire 

sont susceptibles d’un bon service. • 

( 2 ) Ces pièces sont, la noéz, \a. bride , l» gdchette , Ift 
vis du chien et le pied «Te la falterie. ' 
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fusil. On fait tomber le chien sur la batterie pour 
s’assurer s’il a suffisamment de chasse pour bien 
découvrir le bassinet. On s’assure aussi de la so- 
lidité et de l’iiarmonie des ressorts en faisant jouer 
les autres pièces de la platine 5 enfin , ou examine 
sur-tout si la platine fait bon feu ; 3". on essaie 
de faire jouer la baïonnette sur le canon , pour 
s’assurer qu’elle peut s’ôter et se remettre facile- 
ment. On dégage aussila baguette de son canal, 
pour éprouver si l’on peut la sortir aisément des 
fusils J mais elle doit tenir davantage aux mous- 
quetons et aux pistolets que le cavalier porte ren- 
versés lorsqu’il est à cheval. On la replace avec 
force f pour sentir si elle porte sur son taquet. En- 
fin on dirige un coup d’œil le long du canon, pour 
observer s’il est bien monté , si l’embouchoir est 
placé bien droit , et fei le guidon se trouve bien 
dans la ligne de mire. 

En terminant cet arrtîcle,on observera, 1 °. que 
les corps devraient toujours avoir d’avance des 
pièces de rechange pour une campagne. L’expé- 
rience ayant démontré que les réparations à faire, 
pendant un an de servicede guerre ,kmil/e fusils 
d’ infanterie , par exemple , étaient à peu près 
dans les proportions de la note ci-après , on pourra 
la prendre pour base de cet approvisionnement} 
2 °. les corps devraient avoir au moins des tarauds- 
modèles, une filière-matrice, une pente pour le 
cintre de la couche, et une pour la pente de des- 
sous , des mesures pour déterminer toutes les 
grosseurs du bois, les positions de la capucine et 
de la grenadière; celle de l’embouchoir l’est par 
la longuéür de la douille de la baïonnette , enfin 
les mesures des parties principales de l’arme, 
pour que dans les circonstances où ils peuvent 
être obligés de faire établir des pièces, elles aient 
les proportions prescrites. Ces tarauds-filières j 
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pCntôs et mesures seraient conformes à ceux Je»' 
manufactures , et ne serviraient qu’à vérifier ceux 
dont l’armurier doit faire habituellement usage ; 
3°. chaque corps pourrait avoir des modèles de 
platine et des pièces de garniture, lesquelles 
serviraient de guides à l’armurier , et lui facili- 
teraient les moyens de bien faire. ^ 


Pièces de rechange nécessaires pendant une 
année de service de guerre , à looo fusils d’in- , 
fanterie , lOoo fusils de dragons y etc. 

culasse. . . 


Canons . i o 

Baïonnettes 20 

Baguettes 120 

Emboucboirs 90I 

Grenadicres 6u 

Capucines So 

Battans. M'Srenadière. 70 

t de sougarde. . . oo 

Pontets 25 , 

Porle'vis fio 

Pièces de détente 25 

Détentes 3 o 

Bcssorts de garnitures 
( dont ïoo pour ba- 
guettes ) 3 oo| 

Plaques de couche 10 

Bois 80 

Grandes et petites entures. 3 oo 

Culasses.... 3 o 

Viroles de baïonnettes.. . 25 


f de 
de 
de 


Platines.. 


plaque.. , 
sougarde. 


100 
4 » 
1 5 o 

4 

Corps de platine 16 

Bassiuets 20 

Batteries 70 

Chiens i 5 o 

Gâchettes 120 

Noix. . '. 60 

Brides 3 » 

-Mâchoires 80 

O . f de batterie. . 1 00 

Ressorts, {de gâchette.. 125 

Grands ressorts laS 

Vij f grandes... . . 2 . 5 o 

\ de chien. . . 100 

Petites vis de forge de 

différentes espècespour 
la platine 1200 


Total des pièces 4095. 


Ce qui donne environ quatre pièces assorties 
entre elles par espèces pour le fusil d’infanterie. 

La quantité des pièces de rechange doit être 
la même pour le fusil de dragon {particulière- 
ment lorsqu’à la guerre les dragons font le 
même service que les fantassins) ; mais les pièces 
en cuivre de la garniture j doivent être augraen- 
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tées cliacune d’un sixième J et celles en fer , di-^ 
minuées en proportion. 

L’approvisionnement des pièces pour le mous- 
queton, doit être à raison de moitié de celui pour 
un pareil nombre de fusils de dragons , eu por- 
tant des tringles ou verqettes et des anneaux de 
tringle au lieu de grenadières. 

L\pprovisionnement pour le pistolet de cava- 
lerie , doit être à peu près d’un tiers de celui 
d’un pareil nombre de fusils de dragons ; les ca- 
lottes et brides de poignée en remplacement 
d’autres pièces qui ne Ibnt pas partie de ce 
modèle. 

Dans ces calculs, on suppose des réparations 
bien faites , moins de dégradations de la part des 
soldats , ”ét une surveillance sévère de la part des 
officiers chargés de cette partie importante de 
l’administration des corps. 

■ CHAPITRE VIII. 

Observations sur le tir des armes à feu. 

Le fusil est l’unique arme de l’infanterie de 
ligne , parce qu’il réunit , comme on l’a déjà dit, 
le double avantage d’être à la fois une arme à feu 
et une arme blanche. Pour en tirer tout le service 
dont il est susceptible , on ne saurait trop recom- 
mander aux chefs des corps l’importance d’exer- 
cer les troupes sous cedouble rapport. 

Là valeur du soldat français a rendu la baïon- 
nette redoutable entre ses mains. Il a montré que 
lorsque l’infanterie est bien pénétrée du senti- 
ment de sa force , elle peut non-seulement résis- 
ter au choc de la cavalerie , mais encore l’atta- 
quer avec succès. Mais si la baïonnette a été em- 
ployée d’une manière si brillante, il n’en a pas 
toujours été ainsi du feu du fusil. Cependant les 
armes à feu de l’armée française sont, sans con- ' 
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tre<Ht, bien supérieures à celles des autres nations, 
et l’on .sait que l’adresse naturelle estune des qua- 
lités distinctives des Français. Si le feu de l’infan- 
terie n’a pas généralement produit un plus gr^d 
effet , c’est donc au défaut d’instruction qu’il raut 
l’attribuer ; c’est à cet usage si nuisible de multi- 
plier le nombre des décharges , et de les faire avec 
rapidité , au lieu de les exécuter avec justesse et 
précision ; c’est à cette fausse idée dans laquelle 
sont prescpe tous les soldats , qu’à quelque dis- 
tance qu’ils se trouvent de l’ennemi, il doivent 
toujours viser vers le milieu du corps. Il est donc 
nécessaire de rappeler ici la théorie du tir des 
armes à feu j car c’est (fe cette science que dépend 
essentiellement leur utilité. 

Ou considère deux espèces de lignes dans le tir 
des armes à feu : la ligne de mire , qui est le rayon 
visuel dirigé le long de la surface supérieure du 
canon vers l’objet qu’on veut atteindre j la ligne 
de tir , qui est la courbe que décrit le projectile , 
lorsqu’il est lancé hors du tube par l’explosion de 
la poudre ; cette courbe serait une parabole , si 
l’élasticité et la ténacité de l’air n’opposait de la 
résistance au mobile. 

Par la construction des canons, en général, la 
ligne de tir et celle de mire forment entre elles, 
au-delà de la bouche , un angle plus ou moins ou»- 
vert, suivant l’épaisseur à la culasse et celle à 
l’extrémité opposée. Le projectile , à sa sortie du 
cylindre, coupe d’abord , et à peu de distance de 
la bouche , la ligne de mire 5 passe au-dessus 
d’elle ; et forcé par l’action de sa pesanteur , 'il se 
rapproche de cette ligne , la recoupe une seconde 
fois , et achève de décrire sa courbe jusqu’à sa 
chute. Ce second point d’intersection estce qu’on 
appelle le but en-blanc ; il est plus ou moins 
I éloigné de l’extrémité du canoii j selon le nombre 
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Jes'^grës de l’angle sous lequel on tire. Ainsi j 
I . frapper un but qui serait entre le bout 

du canon et la première intersection , il faudrait 
Pqipter au-dessus. 2". Si le but était entre les 
eux intersections , il faudrait viser au-dessous. 

J était à une des deux intersections . 

il faudrait y viser directement pour l’atteindre : 
4 • ennn, s’il était au-delà de la seconde inter- 
section , il faudrait pointer au-dessus. 

On peut conclure de ces observations , qu’on 
oit e ever ou baisser le canon en raison des dis- 
ances. Mais si ce principe est exact pour le ca- ‘ 
non u fusil isolément , il ne l’est pas quand le 
canon est monté sur son bois ; en effet , dans cet 
état , 1 épaisseur du fer au tonnerre , prise de la 
paroi à la partie supérieure , est presque toujours 
égale à la distance de cette même paroi , prise de 
fa bouche jusqu’au sommet du guidon ; en sorte 
que la ligne de mire se trouvant parallèle à l’axe 
du cylindre , on doit , dans tous les cas du tir 
norisontal , pointer au-dessus du but. 

La portée horisontale du fusil d’infanterie , 
avec la charge ordinaire , est à peu près de 
204 mètres (120 toises ) et sous un angle de 43® , 
3 o' ( la plus grande amplitude des mobiles lan- 
ces par les armes à feu ) environ de 974 mètres 
( 5 oo toises) 5 mais au-delà de 234 mètres ( 120 
toises ) tous les coups sont incertains , et c’est 
à i 36 métrés (70 toises environ ) que le feu de 
l’inlânterie est le plus formidable (1). Tous les 
coups tirés au-delà de 234 mètres (120 toises) , 
et’ sur- tout à des distances plus grandes encore , 
sont donc de trèsrpeu d’elfet , produisent , en 

(1) Il résulte de quelques expériences faites sur le tir du 
/ukil , que pour atteindre un but qui serait à même hauteur que 
le canon et à une distance de a 34 mètres ( 120 toises) , ü 
faudrait viser eovir®n c)7 c. 45 ( 3 pieds) au-dessus. 
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pure perte , la consommation d’un approvîsîon- 
iiement précieux , et rendent nos armes moins 
redoutables à l’ennemi. Il est donc de la plus 
haute importance , pour éviter des inconvéniens 
aussi graves , d’exercer les soldats à tirer à la 
cible ; et pour remplir le but qu’on se propose , 
on doit y faire tirer à des distances différentes et 
correspondantes au milieu du corps, à la tête et 
aux drapeaux y mais toujours iK>ur frapper l’en- 
nemi à la poitrine. 

Les dragons servant également à pied et à che- 
val , doivent être exercés C(||nme l’infanterie 5 
les chasseurs et les hussards doivent aussi être 
bien exercés à tirer le mousqueton à pied et à 
cheval. ' 

Enfin les officiers doivent être habitués à es- 
timer à l’œil les distances ^ pour n’employer lé 
feu qu’à des portées convenables et d’une manière 
efficace. . ' 

Voyez ci-après la théorie dutir de la carabine» 

CHAPITRE IX. 

DELA CAKABINE. 

Manié, e de la charger , et notions sur le tir de 
cette arme, 

La carabine de guerre est une arme dont la sur- 
face intérieure du canon est rayée en lignes spi- 
rales , et dont le calibre est tel ^ par rapport à laf^ 
balle y que celle-ci ne peut parvenir sur la charge/ 
sans y être poussée avec violence , par une ba- 
, guette de fer et un maillet. 

Le canon qui est à pans longs et qui est très- 
renforcé , a 64 c. 96 ( 24 pouces ) de longueur. 
Il a , dans toute cette longueur , sept raies prati- 
quées dans le tube , par tout à égale distance l’une 
de l’autre,., son poids ^ fini et garni de sa eu-. 
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lasse , est environ de i kil. 632 ( 3 liv. 5 onc. 
3 grains ). 

' La charge ordinaire est de 4 gi*am. 6o ( i gros 
î6 grains) de poudre et d’une balle forcée du 
2b*. de 489 grains ( du 28®. d’une livre ). 

Dans les dernières carabines fabriquées , on a 
substitué la platine du mousqueton au modèle 
de celle précédemment en usage 5 il en résulte 
-plus de solidité et plus de facilité pour les répa> 
rations dans les corps. 

La carabine étant ^ plus que toute autre arme 
à feu portative de g^ierre , destinée à viser , on a 
donné plus de pente à sa crosse (1). 

On charge la carabine en laissant , comme au 
fusil , tomber la poudre au fond du canon j on 
place sur la bouche un calpin (2) et la balle par 
dessus } qu’on chasse ensuite avec effort , parle 
moyen de. la baguette et du maillet, jusqu’à ce 
qu’elle porte sur la charge de poudre ; le plomb 
cédant à la force avec laquelle il est poussé , la 
surface de la balle perd sa forme sphérique et 
prend celle de l’intérieur du cylindre. 

Il est essentiel d’observer, 1®. qu’il ne faut 
employer , pour cette arme , que des balles du 
calibre prescrit ; car , si le plomb et le calpin 
ne remplissaient pas parfaitement les raies du 
canon , il s’échapperait du fluide par les inters- 
tices , et le mobile perdrait par là une partie 
de l’impulsion qu’il doit recevoir 5 2”. que le 
soldat doit avoir l’attention d’enfoncer la balle 
jusqu’à ce qu’elle soitcontigüe à la charge , parce 
que s’il se trouvait un espace entre la balle et la 

(i) On sait que la.pente d'un fusil , est la conrLure qu’oa 
lui donne pour èire mis plus facilement en joue. 

" (2) Le calpin est un morceau de peau ou d’étoffe , coupé en 
rond , et enduit d’une substance grasse , lequel doit envelap.. 
per ta balle dans le canon, 
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poudre , et qu’une partie du fluide ou de l’air ra- 
réfié par le léu ne pût s’échapper entre la balle 
et le^ parois du canon , il pourrait en résulter les 
plus funestes accidens : on doit d’ailleurs avoir 
soin de ne pas trop refouler la balle sur la poudre, 
car elle réduirait celle-ci en pulverin , et lui fe- 
rait perdre ainsi une partie de son action ; 3®. que 
le canon s’encrassant promptement à cause de la . 
rayure , doit être souvent nettoyé , sans quoi on 
éprouverait la plus grande peine pour enfoncer la 
balle ; 4'** , s’il est important d’habituer les 

soldats à charger la carabine avec toutes les pré- 
cautions nécessaires , il ne l’est pas moins de les 
exercer à le faire avec promptitude, particulière- 
ment à cause que le tireur n’a pas , à la guerre, 
la ressource de la baïonnette que la forme du 
canon ne permet pas d’y adapter. 

La balle qui , pour entrer et descendre sur 
la charge , a été contrainte à coups de maillets 
de se mouler dans les raies , et de suivre leur di- 
rection , suit encore cette même direction lors- 
qu’elle cède à l’impulsion que lui imprime la 
poudre , et elle continue à se mouvoir dans le 
même sens pendant sa projection. Elle acquiert , 
donc, outre son mouvement progressif de trans- 
lation , un mouvement de rotation autour de 
l’ase du cylindre qui , coïncidant avec celui 
de sa direction , obvie, en grande partie , à la 
déclinaison qui a lieu dans le tir du fusil , et à la 
/orme irrégulière qu’a prise la surface de la balle ; 
car cette balle est retenue à sa place par les efforts 
opposés et égaux que fait , à chaque instant , la 
■résistance de l’air dans le cours d’une révolution. 

Ce mouvement de rotation de la trajectoire ., 
explique la supériorité de justesse qu’a cet arme 
sur le fusil. 

L’exactitude à laquelle parviennent ceux qui 
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savent se servir de la carabine, est étonnante, 
même lorsque les balles sont portées à de très- 
grandes distances : il ne faut cependant pas se per- 
suader qu’elle porte beaucoup plus loin que le 
' fusil, car si on l’a cru ainsi, c’est parce qu’avec 
celte arme on peut frapper un but à des distances 
bien plus grandes qu’on ne peut le faire avec les 
fusils , non pas faute de portée , mais faute de 
justesse. 

CHAPITRE X. 

Note sur le contrôle des armes à feu portatives , 
reçues dans les manufactures impériales. 

On applique sur chaque canon , i”. un poinçon 
portant la lettre initiale du nom de l’inspecteur 
de la manufacture î 2 ®. un autre portant celle du 
premier contrôleur; 3°. un autre portant celle du 
contrôleur chargé particulièrement de cette partie; 
4°, un autre portant les lettres E. F. placées à i c. 
35 (6 1.) en avant de la lumière , sur le pan qui 
reçoit la platine ; les lettres affleurant et aboutis- 
sant au rempart par le bas ; 5®. le millésime sur 
• le pan adjacent à celui de la lumière; 6®. la distinc- 
tion du modèle sur la queue de culasse. 

La platine est marquée de la lettre iniiiale du 
nom du contrôleur spécialement chargé de cette 
partie , et le nom de la manufacture est sur chaque 
corps , en avant du chien. 

Le poinçon de l’inspecteur et ceux des contrô- 
leurs chargés de la réception des baïonnettes sont 
appliqués sur le coude et au talon de la lame. 

Toutes les autres- pièces de l’arme sont aussi 
marquées du poinçon du contrôleur par qui elles 
sont reçues. 

Indépendamment de toutes ces marques , il en 
est appliqué une générale sur le plat de la crosse 
du côté de la platine , portant la lettre initiale 
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du nom de l’inspecteur , celle du premier con« 
trôleur, les lettres E. F., le mois et l’année de la 
Fabrication. 

Il n’est sans doute pas nécessaire d’observer 
que les pièces de rechange , que les régimens 
tirent des manufactures , doivent être contrôlées 
comme celles ci-dessus ; car ^ si elles ne l’étaient 
pas , elles n’auraient point été présentées aux re- 
cettes y siirement à cause de défectuosités qui les 
eussent fait rebuter. C’est ptir cette raison que les 
corps doivent adresser directement leurs de- 
mandes aux inspecteurs des manufactures et non 
aux entrepreneurs. 

Toutes les pièces rebutées dans les manufac- 
tures sont décontrôlées et marquées d’une R; mal- 
gré cette réprobation , des armuriers trouvent 
encore le moyen de les acheter et de les employer 
pour les réparations des corps auxquels iis appar- 
tiennent. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Distinction des modèles de sabres en usage dans 
l*armée française j antérieurement à ceux - 
adoptés en Van 1 1 . 

Sabre de cavalerie. Lame droite à deux gout- 
tières ayant 97 c. 4^(36 po.) de longueur, et 
pesant 072 gram. (23 on.) ; fourreau en cuir de 
Tache , fort et noirci , sans fût en bois ni alaises, 
ayant une chape surmontée d’xm bouton endetni- 
olive, et un bout, l’un et l’autre en cuivre laminé. .. 
garde , calotte et viro^ en cuivre laiton. ( La 
garde est composée de deux branches^ dont V une 
est coulée avec la coquille , et Vautre ayant la 
forme d’une S , est coulée séparément et tient à 
la coquille et à la première branche par ses deux 

extrémités et par deux f eurons , etc ) 

poignée en bois, ficelée en spirale et recouverte 
d’une basane qui , indépendamment de la collo 
fortel, y est encore assujécie par deux fils de laiton 

tordus ensemble poidsdu sabre complet i k. 

704 ( 31 . 11 on.) environ. . 

Sabre de dragon. Ce sabre ne diffère de ce- 
lui de cavalerie que par le fourreau dont la chape 
est enfer, et en ce qu’il a de plus une bélière du 
même métal. La chape et la bélière ont chacuno 
ijin piton avec anneau. 

' Sabré de carabiniers. Lame droite non évidée , 
ayant 97 c. 4® (36 po.) de longueur , et pesant 
703 gram. (23 on.) , fourreau en cuir, monture 
et garniture en cuivre. 

Sabre de chasseurs à cheval. Lame cambrée 
de 2 c. 4^ (>> !•) ^6 flèche, à une gouttière, 

Inîtr. sur V Artillerie, ■ 3 * _ 
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ayant 86 c. 6o ( 34 ^ 1 .) de longueur, et pesant 
7 o 3 gram. (a 3 on.), fourreau en cuir de vache, 

fort et noirci le bout et les deux bélières en 

cuivre laminé: sur les deux bélières sontbrasés 
deux pitons dans lesquels passent deux anneaux 
mobiles. . . . . Garde [elle se compose d’une branche 
principale faisant corps avec la coquille , d’une 
autre faisant également corps avec la coquille , 
et d’une troisième allant de la partie supérieure 
de la première branche à la partie inférieure de 
la seconde. Ces trois branches sont plates et fa-' 
cannées) et calotte en cuivre.... poignée en bois , 
ficelée en spirale , et recouverte d’un basane noire 
sur laquelle est un fil de laiton. Pèse i k. y 34 ( 3 1 . 
12 on.) 

Sabre de hussard. Lai^ cambrée de 5 c. 86 
(26 1 . de flèche ayant 70 c. 38 ( 3 o po.) de Ion* 
gueur , et pesant 58 i gram. (i 1 . 3 on.) , fourreau 
en bois , recouvert en cuir noirci ; chape et bout 
très-grands en cuivre laminé. Sur la chape et sur 
le bout sont brasés deux pitops dans lesquels 
passent deux anneaux mobiles, comme au four- 
reau du sabre de chasseurs..,. è. Garde {elle se 
compose d’une branche ayant deux oreillons 
disposés comme au modèle actueldu sabre de ca- 
valerie légère , et pour le même usage) et calotte 
en cuivre-laiton.,... poignée en bois , ficelée et re- 
couverte d’une basane. Poids de ce sabre complet 
1 k. 773 (3 1 . 10 on.) environ. 

Modèle , dit de Montmorency. C’est le sabre 
dont le deuxième régiment de chasseurs estactuel- 
lemeut armé. Voyez sa description d la page 
53 , note I. * \ 

Sabre de Broyai- Allemand [ci-devant'). La 
lame de ce sabre ne diffère guère de celle du deu- 
xième régiment de chasseurs , que .dans la cam- 
brure dont la flèche est de a c. 71 (.1 po.) Elle 
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pèse 643 grara. (il. 5 on.) , fourreau de ïnême 
que celui du dernier modèle, aux dimensions 
.près j lesquelles sont relatives à la lame. La mon- 
ture est la mêraqque celle du modèle de la cava- 
lerie, ancien modèle (1), excepté cependant que 
les dimensions sont plus faibles , et que la garde 
.n’est composée que de deux branches. Poids du 
sabre complet 2 k. 294 (4 ^ ^ 

•’ Sabre de gendarmerie à cheval. Lame droite,' 
* non évidée , ayant 87 c. ç }5 ( 32 po. 6 1 .) de lon- 
■gueur , et pesant 570 gram. (i 1 . 2 on, ÿ) ; four- 
reau en cuir de vache , fort et noirci , sans fût en 
'‘ bois ni alaises , ayant une chape et un bout en 
‘cuivre laminé, lesquels sont semblables à ceux 
du sabre de cavalerie... Garde (e/lè estcompesée 
? 'd’une branche principale et de deux-autres jointes 
‘ensemble par une palmette et des fleurons , le 
' ’-toutcoulé du même jet) et calotte en cuivre-laiton 
' (il est laminé par cette dernière pièce). Poignée 
‘en bois, recouverte d’un double fil de laiton tors... 
Poids du sabre complet,environ ik.162 (2I. 6 on.) 

Sabre d^ artillerie légère. Lame cambrée de 2 c. 
■^26 (10 1 .), et évidée, ayant 59 c. 53 (22po. 
de longueur, et pesant 534 gram. ( 17 ou. i), La 
monture est celle du modèle de l’artillerie de 


- ( 1 ) La monture de cet ancien modèle est composée, 
i“. d'une poignée en bois , garnie d’un double fil de laiton 
.fit de deux viroles, dont l'une est à la partie inférieure , ^et 
l’autre à celle supérieure ; 2°, d’nne coquille et de trois bran- 
clies dont celle principale^l > pour ainsi dire , le prolonge- 
ment de cette coquille et se fixe dans un pommean rond ; la 
seconde ayant la forme d’une .9 , est brasée par ses extrémités 
'Sur la première et sur la coquille ; la troisième va du milieu 
de la. seconde , jusqu’au milieu du bord de la coquille , qui , 
fpmme les braneUes , lepommetni et les deux viroles sont en 
cuivre laiton. ' . , 
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jnaripe à laquelle est adaptée une braiiclie pour for- 
mer lagarde,...founeauausside même que celui 
du sabre de l’ertillerie de la marine... Poids du 
sabre complet, i k. 487 (2 1. i5.) environ. 

Ce sabre est celui que l’artillerie légère eut lors 
de sa création ; mais peu de tems après elle fut 
armée de celui des chasseurs à cheval. 

Sabre d’artillerie à pied. Lame à deux tran- 
chans , à soies plates , à pans creux , et terminée 
en langue de carpe , ayant 48 c. 71 (18 po.) de 
longueur, et pesant 58 1 gram. (i 1 . 3 on.), four- 
reau à alaises et en cuir de vache , noir , ayant 
une chape et un bout en cuivre laminé. La mon- 
ture est composée d’une croisée et d’une poignée 
en cuivre coulées ensemble. ( Cette poignée a la 
Jigure d’un cou d* aigle , et la tête de cet oiseau 
forme en quelque sorte le pommeau). Poids du 
sabre complet 1 k. 162 (2 1. 6 on. ) environ. 

Sabre de grenadier. Lame cambrée de 2 c. o 3 
( 9 1 .) non évidée , ayant c. 53 ( 22 po. ) de 
longueur, pesant 55 i gram. (il. 2 on.) ,*^four- 
reau en cuir uG rtttne , î'.OirCi., sans âsmses , gar.* 
jii d’un bout et d’une chape en cuivre laminé ; à 
cette chape est un tirant ou courroie pour le même 
«sage qu’au modèle actuel. Monture en cuivre- 
laiton. Elle est composée d’une poignée à grosse# 
hélices et d’une garde dont la partie supérieure 
de la branche se loge sous le pommeau , et celle 
inférieure iait angle droit avec la croisée qui est 
du même jet. Poids de ce sabre complet, 1 k. 184 
(â 1 . 10 on. ) 

Sabre d* artillerie de lamarine. Il ne diffère 
de relui de l’artillerie de terre qu’en ce que la 
lame n’a pas de pans creux, que la poignée reprér 
sente un cou et une tête de lion , et que le four- 
reau est sans alaises. Sa pesanteur moyenne est 
de 1 k. 346 (a 1. 12 on. ) 


« 
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Sabre d* abordage pour la marine. Lame legé* 
Tement cambrée , ayant de chaque côté une gout- 
tière qui règne le long du dos ; ell# a 6a c. 2/j. 
(a 3 po. ) de longueur, et pèse 58 1 gram. (i liv. 
3 on. ) fourreau de même que celui du sabre de 
grenadier, mais proportionné A la lame.... Garde 
(e//e est composée d*une branche principale qui 
va se loger dans le pommeau , et dont le prolon- 
gelhent inférieur et élargi forme la coquille.^ et de 
deux autres branches de la forme d^une S pla- 
cées parallèlement entre elles) et poignée {cette 
poignée est à grosses hélices comme au sabre de 
cavalerie) en cuivre laiton. Poids de ce sabre com- 
plet^ I k. 346 (a 1 . 12 on. 

CHAPITRE II. 
Distinction des modèles de sabres adoptés pour 
les troupes françaises (i) , et actuellement en 
fabrication^ 

1°. Le sabre de grosse cavalerie, modèle de 
Van 1 1 . Lame droite à deux gouttières (2^ four- 
reau en tôle forte avec un fût en bols.... Garde, 
calotte et virole en cuivre , poignée en bois » 
ficelée et recouverte d’une basane noire^ etc. Il 
sert aux carabiniers et aux cuirassiers. 

2®. ie sabre de dragon , modèle de Van 1 1 . Il 
ne diffère du précédent que par le fourreau qui 
est en cuir , et dont la garniture est en cuivre la- 
miné. 

(1) Ott n’y comprend pas ceut parliciiliers à la garde im- 
périale , ni celui du deuxième régiment de chasseurs , dont U 
garde est en fer , le fourreau en cuir , garni, en fer et en 
cuivre, et la lame, dite à la Mojitraorency , cambrée de 
I c. 80 ( 8 lig. ) à grande; , et à petites goulières , ayant 97 c, 
45 ( 36 pouces ) de longueur, et pesant 612 gram. ( 20 ou. ) 
dont le poids total est environ de i kil. 58 ( 31 . 4 ' ) 

(a) Voyei à la table, à la suite de cette seconde partie , ti 
Joirgueur des lames , celle des sabres, 
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3 *’. Le sahre de cavalerie légère ^ modèle de ' 
Van 11. Lame cambrée 5 c. 19 (i p. 11 1 .) rie 
llècbe et évidée , fourreau en tôle forte avec fût 
en bois, gafde et calotte en cuivre ^ poignée en 
bois, ficelée et recouverte d’une basane noire, etc. 

Il sert à l’artillerie légère , aux chasseurs et aux 
hussards. 

4 ®. Le sahre d’infanterie (dit briquet) , modèle 
de Van 1 1 . Lame cambrée de 2 c. o 3 (9 l.;^de 
llüche , non évidée 5 fourreau en cuir garni en 
cuivre laminé, garde et poignée en cuivre, cou- 
lées d’une seule pièce. Il sert à toutes les troupes 
à pied. 

CHAPITRE III. 

^Nomenclature des pièces qui composent les sabres 

des modèles pour V armée française , et des- 
cription abrégée de chacune d’elles. 

Lame. C’est la partie'du sabre destinée à percer 
«l à tailler l’ennemi ; elle est doite ou cambrée 
selon l’usage plus particulier que les troupes doi- 
vent en faire. La lame est fabriquée d’une espèce 
d’étoffe (1) composée d’acier ferreux ou mou et 
d’acier sec (2) amalgamés ensemble. Elle se di- 
vise en trois parties : le talon le etle faibte. 
Le talon est le tiers le plus près de la garde ou de 
la soie ; le fort est le tiers qui est entre le 'faible 
et le talon 5 le faible est le tiers qui fait l’extrémité 
de la lame. 

La pointe est la partie avec laquelle on perce 

(1) On appelle étoffe , un alliage de fer et d’acier, dont 
eu forge et l’un soude ensemble plusieurs pièces plates pour 
aroii une substance qui patticipe des propriétés de celles qui 
ont servi à la composer. 

(2) On appelle acier ferreux celui qui a conservé des 
velues de fer , et l’on nomme acier sec celui où la conversion 
du fer en acier est complète. 
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l’erniemi. Le faux^tranchant ou le hiscau , est le 
tranchant qui est à la partie jiilerieure du dos. 
Le plat est la partie qui est entre le dos et le tran- 
chant. La soie est la partie qui surmonte la lame 
sur laquelle sont enfilées la calotte , la poignée et 
la coquille. ‘ ■ 

. La lame est dite quand elle a une 

ou plusieurs arêtes éminentes et des pans creux 
latéraux; ewrfee, quand elle en a un seul arrondi à 
son milieu ; pleine ou plate , quand sa surface est 
plane. 

Fourreau, C’est la pièce dans laquelle se loge 
la lame et qui la garantit. — Le faux-fourreau est 
en quelque sorte un second fourreau qu’on adapte 
surfe premier, aux sabres de dragons, pour garant 
tir celui-ci des coups d’éperons qui le détruiraient 
promptement. On a vu à la distinction des modèles 
de sabres maintenant en fabrication^ que les 
fourreaux pour ceux d’infanterie et de dragons 
sont en cuir, garnis en cuivre laminé ^ et ceux 
de grosse cavalerie et de cavalerie légère , en 
tôle avec garniture en fer fprgé. 

Lagarnituredu fourreau du sabre d* infanterie^ 
se compose d’un bout ajusté à son extrémité in- 
férieure pour la fortifier et la rendre plus ferme 
contre la pointe de la lame, et d’une chape égale- 
ment fixée sur le fourreau à la partie supérieure. 
Sur cette chape ou bélière est soudé un pontet ou 
agraffe portant un tirant en buffle que le soldat 
passe dans une boucle .adaptée à son baudrier , 
pour tenir le sabre. 

Le fourreau du sabre de dragon a deux bé- 
lières avec leurs pitons 'et anneaux , les embases 
soudées sur le corps. Il est terminé par un bout à 
l’extrémité duquel est un bouton olive enfer ajusté 
à goujon , comme à un bout de canne. 

Les fourreaux de ^abres de grosse cavalerie et 

3 ** 
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cavalerie légère ^ ont chacun deux bracelets 
forgés avec leurs pitons dans chacun desquels passe 
un anneau. Ces bracelets sont brasés sur le four- 
reau ainsique les dards placés à leurs extrémités, 
et destinés à les préserver du frôlement sur 
le pavé (i). Dans ces deux espèces de-fourreaux 
il y a Un lût en bois et une cuvette qui se place 
en dedans de ce lût , et r un et l’autre sont tenus 
aux fourreaux par une vis. 

Monture. Elle se compose de la calotte , de la 
poignée et de la garde : au sabre d’infanterie j 
la calotte , la poignée et la garde sont coulées 
d’une seule pièce. On a dit à la distinction des 
modèles actuellement en fabrication , que la 
monture est en cuivre laiton. 

La calotte est la pièce dont la partie supérieure 
est au-dessus de la poignée , et celle inférieure 
ajustée sur cette même poignée, aux sabres de 
dragons et de grosse cavalerie : à celui de cava- 
lerie légère , cette partie inférieure entre dans le 
corps du quillon (2) derrière l’encastrement de 
poignée. Le sommet de la calotte , à tous les mo- 
dèles , est un bouton demi-olive , sur lequel est 
rivée la soie , pour fixer la monture. 

Poignée. C’est la pièce que la main serre en 
tenant le sabre. 

Au sabre de dragon ou de grosse cavalerie la 
poignée est en bois , ficelée et recouverte d’une 
basane noire , laquelle est enveloppée en spirale 
par deux fils de laiton tors. Son extrémité infé- 
rieure , à ce modèle , est garnie d’une vii'ole en 
cuivre. 


« 


(1) Le cavclier , lorsqu’il e«t à pied , ne doit pas porter son 
salirc traînant , à moins qu’il ne soit de service. 

(2) Le (fuillon est à la branche principale des gardes des 
sabres d’infanterie et de cavalerie légère , 1 « prolongemçjït 
iuftricur, arrondi à son extrémité. 
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La poignée du sabre de cavalerie légère est 
aussi en bois , ficelée et recouverte d’une basane 
noire , ayant deux clous à tête en demi-olive y à 
double tige, placés dans son milieu^un de chaque 
côté du plat. . . # 

Il y a à la poignée du sabre d' infanterie^ vingt- 
huit cannelures ou hélices, suffisamment pro- 
fondes et bien marquées : les poignées de métal ^ 
par leur poli , échappant des mains plus facile- 
ment que les autres , ces cannelures ont pour 
objet d’affermir davantage le sabre dans les mains 
du soldat. ^ 

Garde. C’est la pièce destinée à garantir la 
main des coups de l’ennemi. 

La garde du sabre de grosse cavalerie ou de 
dragon f est composée d^ue coya///e (i) qui a 
une branche à l’extrémité de laquelle se réunis- 
sent et se soudent trois autres branches terminées 
à la coquille chacune par un bouton ou rouleau ^ 
placé sur son côté et en devant. Il y a un crochet 
à l’extrémité supérieure de cette branche princi- 
pale pour recevoir la calotte. 

La garde du sabre de cavalerie est formée 
par trois branches , dont une principale à l’ex- 
trémité supérieure d'e laquelle les deux autres 
ayant la forme d’une J, se réunissent et se sou- 
dent. 11 y a un crochet à cette extrémité supé- 
rieure , pour recevoir la calotte. Cette garde a 
deux oreillons destinés à empêcher la poignée de 
tourner. 

La garde du sabre d’infanterie est d’une seule 
branche , d’une forme circulaire. 


(i) L’objet de cMecot/uille^ ainsi appelée à cause de sa 
forme , est de préserver le poignet des coups d'ua adversaire. 
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CHAPITRE IV. 

Noie sur le contrôle des armes blanches reçues 
, dans les manufactures. 

Les lanieatle sabres sont marquées d’un poin- 
çon portant la lettre initiale du nom de l’inspec- 
teur de la manufacture ) et à côté, d’un autre 
portant aussi la lettre initiale de celui du con- 
trôleur ; ces marques sont placées sur le talon , 
près la syie. 

. Les gardes et les fourreaux sont marquées du 
poinçon du contrôleur chargé de cette partie. < 
Toutes les lames de sabres sont fabriquées au 
Klingenthall ; moitié de celles qui se fabriquent 
annuellement , sont montées par cette manufac- 
ture f et l’autre moitié par celle de Versailles. 



( 59 ) 
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TROISIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER^. 

« 

" Nettoiement des amies portatives. 

On emploie pour le déroulllement des armes 
portatives , de l émeri et de l’huile d’olive ^ et on 
se sert pour les frotter y de bois tendre et de 
brosses rudes, Onfouille dans les anales et sinuo- 
sités des pièces avec des curettes et des spatules ; 
le canon étant sujet à se cotirber par la pression 
qu’on fait pour le dérouiller ( le tonnerre est 
pour cet effet serré dans un étau, ) On ne doit 
jamais en frotter la longueur avec des spatules j 
à moins qu’on n’ait préalablement introduit dans 
le tube y une broche cylindrique du diamètre du 
calibre , ainsi que cela se pratique dans les ma- 
nufactures } lorsqu’on adoucit l’extérieur du 
canon’. 

A défaut d’éméri , on pourrait faire usage de 
grès pulvérisé, tamisé et humecte d’huile d’o- 
live , pour enlever les grosses taches , et de brique 
brûlée , .bien pilée , et aussi humectée d huile 
pour les petites. Si les pièces n’avaient pas été 
trempées , il serait meme préférable de n em- 
ployer , pour les nettoyer , que de ces deux es- 
pèces d’ingrédiens. 

Toutes les pièces , après avoir été nettoyees , 
doivent être essuyées avec un chiffon , de manière 
qu’il n’y reste jamais d’émeri de grès ou de 
brique f et qu’elles conservent seulement de 
l’onctuosité. 
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Les pièces en cuivre se nettoient avec du tri- 
poli ou de la brique bien pilée et du vinaigre. On 
ne doit point y employer de substances grasses y' 

Ï iour les frotter ensuite y car elles agissent sur 
e cuivre et le font oxider. 


Armes portatives en magasin. 

On doit choisir pour magasin ou salle d’armes , 

' un lieu qui ne soit point humidè et où les armes 
soient à l’abri de l’ardeur du soleil. Toutes celles 
que des mutations peuvent y faire déposer ^ doi- 
vent , avant d’y entrer , être nettoyées suivant 
les procédés qu’on vient d’indiquer , si elles en 
ont besoin ; dans le cas contraire , on doit les 
passer soigneusement à la pièce grasse (i). 

Les lames de sabres ne doivent être remises 
dans leurs fourreaux qu’aj)rès qu’elles ont été 
*aussi passées à la pièce grasse : ( les baïonnettes 
sont conservées sans fourreaux) ^ les armes ne 
pouvant être préservées long-tems de la rouille y 
si elles ne sont enduites d’un corps gras. 

• On observera que y quand des fusils ont séjour- 
né pendant un certain tems dans un magasin y 
avant de les distribuer aux soldats , on doit les 
faire démonter pour les visiter , les nettoyer et 
faire mettre de l’huile fraîche aux articulations y 
car il pourrait arriver que la graisse J ou sur-tout 
l’iiuiley rarement assez pure (2), eût formé une 

(1 ) On préfère à l'huile et à la grai««e pour cette opération , 
de l’huile d’olive et du suif fondus ensemble ( le mélange vau- 
drait encore mieux, si au lieu d<- suif, on employait de la 
rire vierge ) dans la proportion de 344 graro. ( 7 livre) d’h^le 
anr 978 gram. (a livres) de suif. 

(2) Voici un procédé simple et facile pour purifier l’huile 
d’olive. 

On verse du plomb liquéfié dans de l’huile d’olîve froide , 
à peu près dans la proportion de 345 gram. ( 8 onces ) de 
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espèce lie cambouis qui empêcherait le Jeu des 
pièces, particulièrement de celles de la pla- 
tine. 

( Voyez au règlement du premier vendémiaire 
an i3 y la manière dont les armes à feu portatives 
doivent être placées sur les râteliers dans les ma- 
gasins , et celles blanches mises en treillages 
carrés , etc. ) 

CHAPITRE II; 

jDe V encaissement des Armes portatives. 

Une des causes principales des dégradations 
qu’éprouvent les armes , est la négligence que * 
l’on apporte à leur emballage et encaissement ; 
toutes celles que renvoient les corps dans les 
magasins d’artillerie sont plus ou moins endom- 
magées par défaut de soins dans l’emballage ; on 
a même vu des corps qui , pour épargner des 
caisses, jetaient pêle-mêle leurs armes sur les 
voitures, et les faisaient transporter ainsi dans 
les arsenaux j d’autres se contentent de les lier 
par paquets , ou de les entortiller de paille j mais 
tous ces moyens sont vicieux , et les armes sont 
souvent plus dégradées dans un transport de quel- 

plomb sur 979 gram. ( 2 livres 1 d(huile lî /ait évaporer les 
parties aqueuses qu'elle peut contenir ; et les parties gros- 
sières ou les autres substances étrangères qui y sont unies, 
s'attachent à ce plomb, en sorte qu’en réjiétant deux ou trois 
fois cette opération , en obtient de l’huile bien épurée qui 
cambouise beaucoup moins que les autres corps gras de cette 
sature et qui est très-Conservatrice du fer. 

Xc procédé n’exige d’autre précaution que celle de mettre 
la liqueur dans un vase de métal , pour qu'il ue sc casse point 
lorsqu’on y verse le plomb , et de la laisser déposer après l'o- 
pération , en l’exposant pour cet effet au soleil ou à uue cha- 
leur artificielle pendant quelques jours, 


Digitized by Google 


( 63 ) 

ques lieues , qu’elles ne l’auraient été en dix 
ans entre les mains du suidât. 

11 est donc de la plus haute importance que les 
corps aient àletir suite des caisses d’armes pour 
les versemens qu’ils ont à l’aire dans les arsenaux, 
et pour le transport des armes excédant l’eiï’ectif 
présent, quand ils changent de destination. 

La paille dont on se sert pour emballer les 
armes et les maintenir dans la caisse, afin qu’elles 
n’éprouvent entr’elles aucun frottement , doit 
être saine , la plus sèche possible , et provenir 
d’une récolte faite depuis deux ahs} si elle con- 
serve encore quelqu’huinidité-, lesarmes arrivent 
toutes roui liées à leur destination; et lorsqu’elles 
sont restées long-tems encaissées , la rouille est 
tellement incrustée qu’on est obligé de l’enlever 
à la lime , ce qui dégrade les pièces. 

Pour éviter cet inconvénient , on se sert actuel- 
lement dans l’artillerie , pour le transport des 
fusils / de caisses à tasseaux , où l’on n’emploie 
plus de paille, pour maintenir çeç arjaiÇS l elles 
sont préservées de frottement entre elles , au 
moyen de tasseaux et planchettes , ainsi qu’il va 
être expliqué. 

• 

Caisse nouvelle pour Fusils d* infanterie» 

On emploie pour sa fabrication , des planches 
brutes de sapin, ou de bois blanc de 2 c. 70(1 po.) 
d’épaisseur , sans liteaux en dehors ; pour lui 
donner la même solidité , ou double ses petits 
cAtés , c’est-à-dire qu’on y met deux plancliesde 
l’épaisseur susdite , l’une eu dedans de la caisse , 
contre laquelle sont cloués les deux longs côtés , 
et l’autre en dehors de la caisse , qui se cloue aux 
bords extérieurs des longs côtés, • 
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Le fond et le couvetcle doivent recouvrir les 
lielits côtés extérieurs. 

Dimensions prises dans œuvre. 

Longueur, i m. 53'( 4 pi. 8 po.6I. ) 

Largeur ,o, 87(1 i 8) 

Hauteur , o , 48 ( 1 6 » ) 

■ Tasseaux, 

Six tasseaux. en bois blanc sans nœuds. 

Longueur d’un tasseau 37 c. 00(1 pi. 1 po. 81 .), 
(largeur de la caisse) , épaisseur dû idem 2 c. 70 
(1 po.) au moins ; 3 c. 10 (t 4 L) au plus. Quatre 
de ces tasseaux ont leur côté supérieur coupé en 
pente de o c. 56 (2 1 . 6 pts.) , de manière que la 
hauteur sur le devant est de 9 c. 47 (3 po. 6 1 .), et 
sur le derrière de 10 c. o 3 (3 po. 8 1 . 6 pts.) 

Le côté coupé en pente a quatre entailles ar- 
rondies en arc de cercle d’un rayon de i c. 35 
(6 1.); chaque a ? c, 70 po.) de largeur ^ 

1 c. 12 (5 1 .) de proiondeur sur le derrière, et oc. 
90 (4 1.) aussi de profondeur sur le devant. 

Le centre de la première entaille est à 7 c. 89 
(% po. Il 1 .) d’une des extrémités du tassau; le 
centre de la seconde à 9 c. 02 (3 po. 4 L 6 pts.) de 
"la première; ceux de la troisième et de la qua- 
trième ont la même distance entre eux , de ma- 
nière que celui de cette dernière se trouve à 1 c, 
68 (7 I. 6 pts. de l’autre extrémité du tasseau. 

Les deux autres tasseapx sontcoùpés carrément 
sans entailles , se placent sur la dernière couche, 
et s’attachent au couvercle de lacaisse. Ils ont 9 c. 
69(3 pouces 7 1. de hauteur. ) 
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Planchettes. 

Quatorze plancheltes en bois blanc. 

Hauteur de l'nae d’elles 48 c. 00 ( 1 pi. 6 po. ) , ( hautenr 
de la caisse. ) 

Largeur. , . 5 c. 60 ( 2 po. 6 11 ) 

Epaûseur. ( i c. 5; ( 7 !«• ) 

\ six de 00.67(311.) 

Petits liteaux. > 

On cloue solidement à chaque côté des quatre 
premiers tasseaux des liteaux de o c. 90 (4 !•) 
d’épaisseur et de 5 c. 60 (2 po. 6 1.) de hauteur 
sur les longs côtés intérieurs de la caisse , de façon 
à former des rainures , dans lesquelles ces tas- 
seaux sont assujétis.; * 

•> 

Manière d* encaisser les Fusils. 

Cette caisse contient vingt*quatre fusils divisés 
en trois couches de ^’ut chacune. 

On renverse h btttieneét on abat le ciden fi). 

On ôte ïa baïonnette ^ on la place aux huit prei- 
luiers fusils formant la couche du fond, dans le 
battant de la grenadière , la douille vers le^bout 
du canon et tournée du côté de la platine ,*{ sans 
cette disposition on ne pourrait placer dans la 
caisse la huitième baïonnette) ,• on met le fourreau, 
que l’on attache du côté de la capucine avec un 
bout de ficelle graissée. Pour les seize autres fusils, 
on la fait passer dans le battant d’en bas ; on met 
également le fourreau qu’on assujétit avec line fi- 
celle passée à double tour sous le tirant et nouée 
sur le tonnerre , en dirigeant un bout entre le 


(1) Àvaat d'emballer les armes , on doit les passer toutes à la 
pièce grasse. 
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chien et le bassinet j on attache aussi le bout de 
la baïonnette. 

Ceia fait, on place le prefnier fusil au fond de 
la caisse , le porte-vis contre le côté de ladite 
caisse , et le canon en dessus ; on place le second 
lusil a côte du premier, mais en sens inverse , 
c est-a-dire que le bout du canon de l’un se trouvé 
a côté de la crosse de l’autre : on place les six 
autresdela même manière, en alternant ainsi leur 
position , de sorte que cette couche présente huit 
fusils , ayant alternativement lés crosses à une 
des extrémités ; premier , troisième , cinquième 
,et septième, les crosses à droite ; deuxièml qua- 
trième , sixième et huitième , les crosses à gauche, 
et tous les canons en dessus. ° ^ 

Pi^ on pose les planchettes verticalement , 

Ta"! .^ 7 , (7 Jig.) et trois de o cî 

67 {ô hg.) d épaisseur, a chaque extrémité contre 
les petits côtes entre les quatre canons et les quatre 
crosses, en sorte que la première, troisième, 
cinquième et septième soient de cette premièré 

épaisseur 5 la seconde , quatrième çt sixième de 
seconde épaisseur. , 

On met ensuite un tasseau de chaque côté sur 
les poignées à la naissance du buse , les entailles 
en dessus , et la pente supérieure tournée vers les 
■crosses des quatre fusils , sur la poignée desquels 
^ appuie le tasseau, qu’on assujétit par les petits 
liteaux décrits plus baut, 

Les deux premiers tasseaux étant solidement 
places, on met dessus la seconde couche huit 
■fusils semblablement disposés que ceux de la prei» 
mièi e, de manière queles fôts, entre l’embouchoir 
et la grenadière , entrent dans les entailles prai 
tiquees aux tasseaux, et que les crosses et les ca- 
nons se placent entre les planchettes. On arrête 
«eue seconde couche par deux autres tasseaux 
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semblables aux premiers , et que l’on fixe de 
même. 

Enfin on dispose la troisième couche sur ces 
nouveaux tasseaux, de la même manière que la 
seconde ; (i ) , on pose au même endroit les deux 
tasseaux du haut , qui sont sans entailles et sans 
pente j on marque leur position au couvercle , et 
après les y avoir cloués contre le côté intérieur , 
auquel ils servent de renfort , on place celui-ci ^ “ 
on ferme la caisse avec des clous , et on la cercle 
pour plus de solidité. Il faut avoir soin de la char- 
ger SUT les voitures j toujours le couvercle en 
dessus, '■ 

A 

Caisses pour Fusils de dragons f Mousquetons et 
Carabines. 

La caisse pour fusils d’infanterie peut facile- 
ment servir pour ceux de dragons ^ en plaçant , 
dans l’intérieur )’un petit côté mobile à lo c. 82 < 
(4 po.) d’une des extrémités} on l’adosse à deux 
liteaux de 2 c. 78 (1 po.) d’épaisseur, tenus à yis 
contre les grands côtés , et sur lesquels est main- 
tenu , par des vi^ , ce petit côté motùle. 

La même caisse peut encore servir pour les 
fusils réparés qui se trouveraient plus courts que 
ceux du modèle de 1777 corrigé (i m. 5 i 5 4 pi. 8 
po. 6 1 .) , en employant le même moyen jamais il 
faut que les vingt-quatre fusils de chaque caisse , ' 
soient égaux en longueur. 

Quant aux mousquetons et carabines , comme < 
il y aurait trop d’espace perdu , il faudra faire les 
caisses de la longueur de ces armes. 


(1) L>e«tire-bonrres *e metteat en paquets dans les rides de* 
plancliettes et au-dessus de la dernière couche de fusils ; ils 
doiTent être assujétit-là , eu les 7 serraut de façon qu’ils aa 
pislseeut bouger. 
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Si l’on avait un grand nombrede fusils de dra- 
gons à faire transporter , et qu’on n’eût pas de 
caisses pour fusils d’infanterie à utiliser , on. 
pourrait alors faire des caisses de la longueur de 
ces armes. 

destinés à encaisser ces différentes armes, en ayant 
égard ; ) 

1®. Que la longueur intérieure des caisses doit 
avoir 7 à 1 1 millim. (3 à 5 l.) de plus que celle de 
l’arme y à cause des variationsj 

2°. Que la largeur de toutes les caisses doit 
être fixée d’après le nombre d’armes qu’on veut 
mettre par couche j 

3°. Que 1® hauteur dépend du nombre des 
couches , mais qu’on doit les borner de manière 
que le poids de la caisse n’excède pas i 5 o kilog. 

4®, Que la hauteur des tasseaux ne doit être 
que celle nécessaire pour que les armes de la 
couche supérieure ne touchent point, en aucune 
partie, celles de la couche inférieure. , 

Comme les crosses des différentes armes n’ont 
pas la même épaisseur , il s’agit, pour pouvoir les 
maintenir , de déterminer l^paisseur des plan- 
chettes qui , dans tous les cas , doivent avoir la 
hauteur de la caisse. 

A ceteffet, onretranchede la largeur intérieure 
l’espace qu’occupe le nombre d’armes formant 
une couche, placées les unes près des. autres , 
sans se toucher , et disposées comme il a été dit : 
on divise ce reste par le nombre de ces armes 
moins un , et le quotient indique l’épaisseur à 
donner à chaque planchette. 

Décaissement des Armes. 

Ou enlèvera le couvercle avec grand soin pour 


On pourra déterminer facilement les principales 
imensions des caisses, tasseaux et planchettes 
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3 u’ll puisse resservir j on ôtera la première couche 
e fusils : on retirera les deux tasseaux qui main> 
tiennent la seconde couche y puis les fusils , etc. 

Au lieu de clouer le couvercle des caisses , les 
corps pourront faire mettre des pentures , un mo- 
raillon avec cadenas à celles qui servent à leurs 
transports} ils devraient même employer pour 
leurs confections des bois durs au lieu des bois 
blancs qu’on emploie dans les arsenaux où les 
caisses ne servent souvent qu’une fois } mais des 
caisses bien conditionnées en bois dur et ferrées 
peuvent servir vingt ans pour les transports des 
armes. 

Encaissement des Pistolets, 

Dimensions de la caisse ( mesure prise hors- 
d* œuvre) (i). 

Longueur im.43(4p>' 5po. ). 

Largeur — 5g c. 53 ( i lo ), 

- Hauteur. — 'Sgc. 53(i lo 

Pour encaisser les'pitolets, on fait un lit do 
paille de 5 c. ?<>•) • entoure chaque arme 
d’une tresse de paille ; on met le plat dans le sens 
de la longueur de la caisse , la platine en dessus y 
{Ja batterie doit être renversée et le chienabattUf 
comme au fusü et au mousqueton) 'y on met ainsi 
cinq pistolets à chaque rang dans le sens de la 
largeur, et l’on fait quatre rangs , ce qui fournit 
un premier lit de 20 pistolets ; on fait un second 
lit de paille , et l’on place de même 20 pistolets , 
puis un troisième, un quatrième et un cinquième 


(i) Cette cai*se est celle qu’on employait précédemmeut 
daiu les arsenaux , et dont on fait encore usage. Les régimens 
pourraient aussi faire construire celles qui leur sont nécessaire* 
en bois durs, etc. il/eme observation relativement aux caisses 
dont il va être question pour les armes blanches.^ 
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lit de même : on couvre ce dernier de paille et 
l’on ferme la caisse qui contient alors cent 
pistolet^* 

, Encaissement des Sabres. 

La longueur intérieure des caisses doit être 
déterminée par celle des sabres^ , en réservant 
8 cent, la à lO cent. 82 (3 à 4 pouces j en sus , 
pour la paille. La largeur et la nauteur sont re- 
latives à la quantité d’armes que chaque caisse 
doit contenir» 

La caisse pour sabres de grosse cavalerie y ca- 
valerie légère , et de dragons doit pouvoir en 
contenir environ 32 , et celle pour sabres d’infan- 
• terie , environ un cent. 

On met les sabres par couches égales en 
nombre , et on sépare les couches par des lits 
de paille ; on entrelace les sabres dans chaque 
couche , en sorte que les gardes ne puissent frotter 
contre les fourreaux. 

. On remplit les vides par de petits rouleaux 
de paille alongés j on met un lit de paille sur la 
dernière couche , on la comprime avec force 
avant de mettre le couvercle , etc. 

On ne doit employer , pour emballer les armes 
blanches , que de la paille qui réunisse les mêmes- 
qualités que celles prescrites pour les armes 
à feu. 


/ ' 
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QUATRIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Dénomination des pièces de siège et d^ 
bataille. 

Les canons sont nommés pièces de 0,4 y ^ 

8 , 6 et 4) parce que le poids des boulets de cha- 
que calibre est de 24 ; 16 , 12, 8 5 6 ou 4 livres. 

Les mortiers et obusiers sont nommés mor- 
tiers de 12, 10 ou .8 pouces 5 pbusicrs de 8 ou 
6 pouces, parce que les bombes ou obus ont 12 , 
ao , 8 ou 6 pouces de diamètre. 

Les projectiles ont en général, un diamètre, 
moindre d’une ligne de celui de l’ame de leur 
pièce respective. 


J/tsir. sur V Artillerie.. 


4 




f 7=^ ) 



Table du poids approximatif des pièces de siège 


■« 
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' CHAPITRE II. 

- ^ 

^Nomenclature des parties des différentes 
bouches à feu et de celles de leurs affûts. 

Du canon. 

Le bouton de culasse. 

Le cul-de-lampe ou culasse. 

La hausse adaptée à la culasse , sa tige gra- 
duée , sa vis de pression ^ la plaque j 4 "vis (i). 
La plate-bande de culasse. 

Le grain de lumière et la lumière. 

Le premier renfort. 

La plate-bande de premier renfort. 

Le second renfort. 

Les anses. 

Les embases. 

Les tourillons. 

I.a plate-bande du second renfort. 

La volée. 

Le collet. 

Le bourrelet. 

La tranche. 

La bouche. . . 

L’ame. 

De Vohusi^ 

Le bouton de culasse. 

Le cul-de-lampe. 

■ Plinthe ou plate-bande de culasse.' 

La culasse. , 


(f) Les canpns de bataille seolemeat , 
^d.-iptée à la culasse, 


ont nne hausse 

4 * 
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La lumière. 

Le renfort. 

Les anses. 

Les embases. 

Les tourillons. 

La volée. 

La plate-bande de volée. 

La tranche. 

La bouche. 

L’ame, 

La chambre, 

Dti mortier. 

Les tourillons et leurs embases. 

Le bassinet. 

La lumière. 

Le renfort. 

La volée. 

L’anse. 

La tranche. , 

La bouche. 

L’ame . 

La chambre. 

De Vaffât de hataille. 

Deux flasques. 

Trois entretoises , dont une de volée, une de 
support et une de^hnetle. 

Deux 1-0 ues. 

Dne semelle, adaptée 'à l’entretoise de volée 
par une , charnière. 

Ferrures. 

Deux sous - bandes fortes avec encastrement 
des tourillons. 

Deux recouvremens de la tête d’affût. 
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Deux recouvremens au talus des flasques. 

Deux sus-bandes j leurs cbainettes et leurs 
crampons. 

Quatre chevilles à tête ronde, avec leurs 
écrous. 

Deux chevilles à tête plate j avec leurs écrous. 

Deux chevilles à mentonnet ( quatre aux affûts 
de 8 et de 12) , avec leurs écrous. 

Deux bandes d’essieu. 

Quatre boulons d’assemblage ^ leurs rosettes 
et leurs écrous. 

Quatre liens de fiasques. 

Deux crochets placés à la tête d’affût. 

Un anneau carré porte-leyiers. 

Deux pitons portant l’anneau carré. 

Un crochet à tête plate pour placer le petit 
bout des leviers. 

Une clef) sa chaînette et son crempon. 

Un crochet à pointe droite pour placer l’écou» . 
villon. 

Un etrier à fourche pour porter l’écouvillon. 

Un crochet de sceau. 

Une chuine d’enrayage. 

Une patte tenue par ^ux boulons et portant la 
chaîne d’enrayage. 

Un crochet porte-chaîne. 

Deux crapaudines tenues chacune par deux 
boulons rivés. 

Une vis de pointage. 

Une manivelle. 

Un écrou en cuivre pour la vis de pointage. 

Deux doubles crochets à la crosse. 

Une lunette, sa plaque et contre plaque. 

Un anneau d’embrelage et son piton contrerivé. 

Quatre anneaqx de pointage , deux grands et 
deux petits. 
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Deux anneaux de support placés au cintre d» 
mire. 

Deux plaques pour l’appui des roues. 

Deux plaques de frottement de sassoire. 

Semelle. 

Un bandeau de semelle. 

Une calotte pour la vis de pointage. 

Une plaque à chanfrein. 

Une clharnière. 

Un boulon pour la charnière. 

Essieu. 

Le corps de l’essieu. 

Les deux fusées. 

Les yeux des fusées. 

Deux rondelles servant d’épaulement à la roufri 
Deux flottes à crochet. 

Deux esses. 

Des roues. 

Une grande roue est composée d’un moyeu,*' 
dans lequel il y a le gros bout^ le petit boulet 
le bouge. 

Six jantes. 

Douze[rais. Dans le rais il y a le corps, la pattfr 
qui entre dans le bouge, et la broche qui entre 
dans la jante. 

^ix goujons d’assemblage. 

Ferrure F une roue. 

Six bandes. 

Deux frettes. 

Deux liens ou cordons. 

Six clous rivés. 

Soixante clous de bande. 
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Des caboches pour assujétir les liens. 
Une boîte en cuivre. 


Avant-train pour pièces de iataiïle» 




Un timon. 

Deux armons. 

Une sellette. 

Un corps d’essieu en bois. 
Une sassoire. 

Une volée fixe et une mobile. 
Quatre paloniiiers. 

Deux roues. 



Ferrure de l’ avant’ train» 


Un essieu en fer. 

Une happe à virolle pour le dessous du timon. 
Une happe à crochet pour le dessus du timon. 
Un anneau d’attelage contenu par un crampon. 
Deux chaînes d’attelage. 

Une frette d’armons. 

Deux boulons de volée. 

Deux tirans de volée. 

Deux boulons d’assemblage pour les armons. 
Une pièce d’armons. 

Quatre lamettes à la volée fixe , trois à la voléo 
mobile , une à chaque palonnier. 

Une bride. 

Une chaîne d’embrelage, avec sa patte et sou 
crochet. 

Deux heurtequins à pattes. 

Deux étriers , leurs brides et leurs écrous. 

Une coiffe de sellette. 

Deux boulons de sellette. 

Un cheville-ouvrière. 

Un brabant à fourche. 

Une bande de sassoire j avec ses deux boulons. 
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Deux anneaux à piton pour la prolonge. 
Deux équerres au bout des armons. 


^ Des roues. 

Les roues d’avant-train n’ont que cinq jantes y ^ 
dix rais , cinq clous rivés , cinq goujons ^ cinq 
bandes et cinquante clous de bande j le surplus 
comme aux grandes roues. 


Du coffret. 


La caisse. 

Les pignons en bois d’orme. 

Les cases en bois de sapin ou d’orme bl 
Deux bras. 



Ferrure du coffret, 

La couverture en tôle. 

Deux charnières. 

Un moraillon et sa femelle. 

Quatre équerres aux angles. 

Un tourniquet et son boulon. 

Deux étriers à bras du coffret. 

Quatre boulons qui traversent les bras. 

Quatre doubles équerres embrassant le dessous 
du Coffret. 


Du levier de pointage , 

Le levier de pointage est garni , au petit bout , 
d un anneau à patte j d’un arrêtoir ^ et au gros 
bout d’une virolle. 


Du sceau tF affût. 

Le sceau est composé de douze douves , d’un 
fond inférieur plein et d’un fond supérieur percé j 
son diamètre inférieur est de o^.aoS ( 7 pouces 
6 lignes) et le supérieur de o ,244 (9 pouces)- 
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Il est ordinairement en bois de chêne, ainsi 
que son tampon. 

Sa ferrure consiste en une anse à piton avec 
un anneau pour l’accrocher , deux pattes à piton 
pour porter l’anse , trois cercles , une chainette 
pour le tamponè * 

Noms des principales parties des affûts de 
siège , de place y de côte et de mortier. 

•Ajfût de siège. 


Deux flasques. 

Quatre entretoises. 

Une semelle. ' 

Une vis de pointage. 

Un écrou en cuivre fixé à la semelle par deux 
boulons. 

Un essieu en bois. 

Deux roues. 


Affût de place. 


Deux flasques. 

Deux entretoises. 

Une semelle. 

Deux supports. 

Un écrou en cuivre. 

Une vjs de pointage. 

Un essieu en bois. 

Deux roues. 

Une roulette de fer coulé. 


Châssis de plateforme de place. 

Deux côtés du châssis (deux semelles et deux 
tringles formant les). 

Un heurtoir formant la tête du^bassis. 

4 ** 
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Un lisoir percé d’un trou pour la cteville-cni-r 
Trière. 

Deux entretoîses , un vers le milieu, etl’autr© 
à la queue du châssis. , 

Un auget pour la roulette. 

Un coussinet d’auget pour élever le canonnier^ 
Une cheville-ouvrière. 

i 

Affût de côte- 

Deux flasques. 

Deux entretoises.. 

Un gros rouleau. 

Un petit rouleau.. 

Une semelle". 

Un écrou. 

Une vis de pointage.. 

Grand châssis de plate-forme de côte. 
Deux côtés. 

JUne entretoise de devant percée d’un troupoup 
la cheville-ouvrière. 

Une entretoise du milieu. 

Deux entretoises du derrière. i 

Deux semelles posées sur le châssis. 

Quatre taquets. 

Une échantiguole sous l’entretoise de derrière. 
Deux roulettes. 

Deux supports de roulette. 

Une cheville-ouvrière. 

Petit châssis de plate-forme de côte. 

Deux côtés. 

Une entretoise du milieu percée d’un trou pour 
recevoir la cheville^ouvrière. 

Deux entr^ises des côtés. 
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'^Affât de mortier» 

Deux flasques en fer coulé. 

Deux entretoises en bois. 

Trois boulons d’assemblage. 

Ün Coussinet. 

Deux boulons à tenon de manœuvre. 
Un coin de mire. 


CHAPITRE III. 


'Exercice des pièces de hataüle» 

MAirœUVIlE DE I.A PIÈCE DE 4' 

Il faut y pour le service d’une pièce de canon 
de ce calibre y huit hommes ; savoir : 

2 canonniers. 

Dénomination^, 2 premiers servans» 
des hommes. 2 seconds servans. 

.2 troisièmes servans. 

I l écouvillon à hampe recourbée. 

2 leviers de pointage. 

1 sceau d’affût. ’ 

1 coffret. 

1 prolonge. ^ 

4 bricolles. 

2 sacs à munitions. 

[i étui à lances. 

1 porte-lances. 

I sac à étoupilles. 

I dégorgeoir. 

,1 doigtier. 

Position des hommes lorsque la pièce est char., 
gée sur l’avant-train y et répartition des armemens 

Les canonniers et servans sont placés à droite 
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et à gauclie sur deux lignes parallèles à la pièce, ^ 
dans l’ordre ci-après ; 

A Owens. 

Servant, à hauteur de 
la bouche de la pièce , dix- 
huit pouces hors de l'aligne- 
ment des roues, faisant face à 
la pièce, chargé d’un sac à 
munition et d'une bricole. 

2 ®. Servant , chargé du sac 
à étoupilles, du dégorgeoir et 
d'une bri<;ole , à- hauteur de 
la fusée de l'essieu. 

Canonnier chargé du doig- 
tier , à liauteur du bouton de 
la pièce. 

3®. .Servant , chargé d’un 
sac à munition , à hauteur dn 
bout du timon. 

Les sacs à munitions et l’étui à lances sont 
placés en dessous des bricoles et pendans à 
gauche ; le sac à étoupilles est porté en cein- 
ture ; toutes les bricoles sont pendantes à droite. 

• Les canonniers et servans se placent, et se mu- 
nissent des armemens au commandement : à vos 
postes. 

Pour conduire une pièce de 4 chargée sur son 
avant-train d’un lieu à un autre par les hommes 
qui la servent , on fera le commandement t 

‘En avant. 

Le canonnier de gauche détache un levier et 
le porte au bout du timon j le canonnier de 
droite s’y porte de son côté , dispose- les chaînes 
d’attelage arec lesquelles il forme deux boucles 
en dessus ; celui de gauche y introduit son levier 
par le petit bout jusqu’à son Anilieu , le dispose 


A oaoiTB. 

i". Servant, à hauteur de 
la bouche de la pièce , dix- 
huit i>ouce8 hors de l’aligne- 
ment des roues,, chargé d’uae 
bricole. 

2 *. Servant , chargé de l’é-- 
tui à lances , du porte-lance» 
et d’unfc bricole, placé à liau- 
tcur de la fusée de l’essieu. 

Canonnier à la hauteur <bc 
bouton de la pièce, 

î*. Servant, à hauteur du 
boni du timon. 
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en galère (i), et s’y place ^ ainsi que celui âe 
droite, contre le timon. Les troisièmes servans 
se portent au secours des canonniers aux extré- 
mités du levier; les premiers servans accrochent 
leurs bricoles à la flotte à crochet , et les seconda 
servans au doublé crochet de la crosse , ceux de 
droite de la main droite , ceux de gauche de la 
main gauche, et tendent sur leurs bricoles. 

'Marche. 

Les canonniers et servans font effort et pren- 
nent la direction qui leur est indiquée par le 
commandant de la pièce, les premiers et seconds 
servans ayant là main , qui est du côté de la pièce , 
sur leurs bricoles. 

Halte. 

Les canonniers et servans s’arrêtent; les pre- 
miers et seconds servans tendent sur leurs bri- 
coles. 

A vos postes. 

Les premiers et seconds servans de droite tour- 
nent par la gauche , et décrochent leurs bricoles 
de la main gauche; ceux de gaiiche font l’in- 
verse; le canonnier de gauche reporte le levier 
à sa place , et chacun reprend son poste. 

Si la pièce est arrivée sur le terrain par devant 
la ligne qu’elle doit occuper en batterie, cm fera 
le commandement : 

Otez l* avant- train. 

Le troisième servant de droite soulève le bout 


(i) Un levier est dit placé en galère , lorsqu’il est fixé per- 
pendiculairement à do timon , à nn cordage ou à toute autrv 
objet pour pouvoir y appliquer des forces. 
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<!û timon J le canonnier de droite décrocîie la 
chaîne d’embrelage et soulève la crosse à l’aide 
du canonnier de gauche ) placé , ainsi que lui , 
contre le flasque. Dès que la cheville ouvrière 
est hors de la lunette y on fait avancer l’avant- 
train quatre pas en avant pour pouvoir poser la 
crosse à terre : alors les canonniers enlèvent le 
coffret et le placent sur l’avant-train , que l’on 
conduit aussitôt à vingt pas en arrière ; le second 
servant de gauche détache les leviers de poin- 
tage , en passe un au second de droite y et les 
place aux anneaux de pointage ; le premier de 
droite -prend l’écouvillon à l’aide du second ) qui 
ôte la clef du crochet à fourche. 

L’avant-train étant parvenu à la distance in- 
diquée , on le tourne par la gauche pour placer 
le timon du côté et dans la direction de la pièce. 

Si la pièce est arrivée sur le terrain par der- 
rière la ligne qu’elle doit occuper en batterie, oa 
fera le commandement ; 

JEn batterie. 

On ôte l’avant-train comme il a été dit ci- 
dessus ; dès qu’il a reçu le coffret, on le tourne 
par la gauche pour passer dans l’intervalle et à la 
droite de la pièce ; on le conduit à vingt pas en 
arrière; aussitôt qu’il a dépassé la pièce, les ca- 
nonniers se portent aux leviers de pointage ; les 
premiers et seconds servans aux roues ;.on tourne 
la crosse par la gauche pour lui faire faire une 
demi- conversion : chacun alors prend son poste 
dfeiis l’ordre ei-après et prêt à manoeuvrer» 
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Position des canonniers et servons en iatterie. 


X GÀDCHE. 

i*"". Servant, à hantenr de 
la bouche de la pièce , dix- 
huit poucea hors de l’aligne- 
xnent des roues, faisant face 
à la pièce. 

a*. Servant, à hauteur du 
bouton de culasse, faisant face 
à la pièce , aligné sur le pre- 
mier servant et tenant le dé- 
gorgeoir de la main droite. 

Canonnier à hauteur du 
milieu des leviers de pointage, 
aligné sur les premier et se- 
'cond servans , faisant face à la 
pièce et ajant le doigtier au se- 
cond doigt de la main gauche. 

3‘. Servant , à hauteur du 
bout du timon dans le pro- 
longement de la ligne formée 
par les trois précédens , faisant 
face en avant. 


A DROITE. 

i". Servant, à hauteur de 
la bouche de la pièce , dix- 
huit ponces hors de l’aligne- 
ment des roues, faisant face 
à la pièce et tenant l’écou- 
villon des deux mains , hori- 
zontalement. 

2 *. Servant, à hauteur du 
bouton de culasse, faisant face 
à la pièce , aligné sur le pre- 
mier servant et tenant le boute- 
feu de la main droite. 

Canonnier & hauteur du 
milieu des leviers de pointage-, 
aligné sur les premier et se- 
cond servans , faisant face à la 
pièce. 

3 ‘. Servant , à hauteur du 
bout du timon dans le pro- 
longement de la ligne formée 
par les trois précédens,faisant 
face en avant. 


' Le commandement d vos postes indique aux 
canonniers et servans qu’ils doivent respective- 
ment prendre la position ci-dessus. 

Pôur faire feu , on commandera : 

En action, 

/ 

Le second servant de droite décroche le seau, 
le pose sous la fusée de l’essieu, allume sa lance, 
et se place en demi -à-gauche j les premiers ser- 
vans écartent viven^nt, celui de droite la jambe 
gauche , celui de gauche la jambe droite, se fen- 
dent de dix-huit à vingt polices environ , plient 
sur cette partie , et tendent le jarret opposé j les 
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troisièmes servans se portent au coffret ; celui' 
de droite distribue les munitions au troisième de 
gauche , qui , après en avoir pourvu le premier 
servant de ce côté , se place dans le prolongement 
de^ la file de gauche à moitié de la distance de 
l’avant-train à la pièce, faisant face en avant j 
le canonnier de droite , partant du pied droit , se 
porte entre les leviers de pointage , dirige la 
pièce, se retire à son poste par un mouvement 
contraire , et fait le commandement : 

Chargez. 

Le canonnier de gauche, partant du pied droit, 
se porte à la culasse en se fendant de la jambe 
gauche , bouche la lumière de la main gauche , 
donne les degrés d’élévation de la droite ; les 
premiers servans se portent à la volée pour char- 
ger Ta pièce; celui de droite en partant du pied 
gauche et celui de gauche du pied droit, se re- 
tirent, ainsi que le canonnier, lorsque la pièce 
est chargée, par un mouvement contraire; le 
second servant de gauche , partant du pied gau- 
che, se porte à la culasse, dégorge de la main 
droite, place l’étoupiUe de la gauche,' se relire 
en partant du pied droit , et fait signe au second 
servant de droite de mettre le feu. Le coup parti , 
on recharge la pièce de la même manière , et on 
continue le feu jusqu’au roulement ou au com- 
mandement à vos postes , auquel le second ser- 
vant de droite éteint sa lance , accroche le sceau , 
et chacun reprend son poste. 

Pendant l’action , le troisième servant de droite 
reste à la gude du coffret; l^troisième de gauche 
remplace, du caisson au coffret, les munitions 

2 ui aunnit été tirées de ce dernier pour le service 
e la pièce. 
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Détail des fonctions du premier servant dedroîte 
pour écouviUonner et charger la pièce. 

Etant en action parallèlement à la pièce y le 
corps fortement incliné et appuyé sur la partie 
gauche y le pied gauche vis-à-vis de la fusée de 
l’essieu , le pied droit vis-à-vis de l’astragale de 
la pièce, le jarret droit tendu , le gauche ployé , 
la pointe du pied droit en dehors et les talons sur 
la même ligne, tenant l’écouvillon horizontale- 
ment des deux mains , les bras pendant natu- 
rellement. 

Au commandement chargez , il se relève sur 
la jambe droite , en élevant l’écouvillon à hauteur 
de poitrine , étendant le bras droit de sa longueur 
pour passer l’écouvillon sur le côté de la roue ; 
fait un grand pas du pied gauche , le pose à hau- 
teur de l’astragale 5 se fend de la jambe droite en 

S ortant le pied, la pointe en dehors , à environ 
ix-huit pouces du talon gauche et sur la même 
ligne , le corps incliné sur la partie droite ; in- 
troduit son écouvillon avec la main gauche dans 
l’ame de la pièce , l’enfonce de la main droite , 
en reportant le corps d’aplomb sur la hanche 
gauche et parallèlement à la pièce ; porte l’œil à 
la lumière pour voir si on la Douche bien; écou- 
villonne la pièce de deux tours d’écouvillon , tant 
eu dessus qu’en dessous , le sort de la pièce pour 
laisser placer la charge, en reportant le corps et 
l’inclinant sur la partie droite , en alongeant le 
bras droit de sa longueur ; enfonce la charge d’un 
seul coup , en appuyant fortement pour Ta faire' 
arriver au fond de l’ame ; retire son écouvillon 
par le même mouvement , retourne à la position 
d’en action en rompant en arrière d’un grand pas 
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du pied droit y et reportant le gauche à hauteur 
de la fusée de l’essieu. 

Nota. On opère de même avec les écouvillons 
à hampe droite ; mais après avoir écouvillonné , 
on change l’écouvillon en refouloir pour enfoncer 
la charge en la refoulant d’un seul coup. 

Ce qui vient d’être dit pour le premier servant 
de droite , pour les mouveraens de la charge y 
s’applique , par des mouvemens inverses , au pre- 
mier de gauche y qui doit aider celui de droite à 
charger avec l’écouvillon à hampe droite. 

parade. 

Les premiers servans font à droite et à gauche 

f )our faire face en avant , celui de droite portant 
’écouvillon de la main droite horizontalement 
la brosse en avant ; les seconds se mettent en file 
derrière les premiers à hauteur de la fusée de 
l’essieu ; les canonniers derrière les seconds ser- 
vant à hauteur du bouton de culasse ; les troi- 
sièmes servans à hauteur du bout du timon. ^ 

En avant. 

Les canonniers se portent aux leviers de poin- 
tage qu’ils saisissent des deux mains ; les premiers 
servans accrochent leurs bricoles au crochet de 
la tête d’affût , et lés seconds à la flotte à crochet^ 
ceux de droite de la main gauche , ceux de gauche 
de la main droite , le premier de droite portant 
l’écouvillon de la main droite horizontalement 
la brosse en avant : les troisièmes servans se 
disposent pour faire faire à l’avant-train le même 
mouvement que celui de la pièce. 

Marche. 

Les caaomiiers soulèvent la crosse j les pre- 
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ïnlers et seconds servans tendent sur leurs bri- 
coles qu’ils tiennent de la main du côté de la 
pièce; on marche suivant la direction indiquée 
par le commandant de la batterie ; lês troisièmes 
servans conduisent l’avant-train , et le main- 
tiennent toujours à la même distance de la pièce. 

Halte. 

Les canonniers posent la crosse à terre , et 
chacun reste en place en tendant sur les bri- 
coles. 

A X os postes. 

Les premiers et seconds servans tournent en 
dehors , se décrochent, ceux de droite de la main 
droite, ceux de gauche de la gauche, et chacun 
reprend son poste. 

Dz retraite. 

Les canonniers se portent aux leviers de poin- 
tage, qu’ils saisissent chacun d’une main seule- 
ment ; les premiers servans s’accrochent à la 
flotte à crochet ; les seconds au double crochet 
de la crosse , ceux de droite de la main droite, 
ceux de gauche de la gauche , le premier de droite 
portant l’écouvillon de la main gauche horizon- 
talement la brosse en avant ; les troisièmes ser- 
vans tournent l’ayant- train par la gauche pour 
lui faire faire le môme mouvement que celui de 
la pièce. 

Marche et halte. 

, Comme ci-dessus après le commandement en 
avant. 

A vos postes. 

Comme ci-dessus , les premier et second ser- 
rans de droite se décrochent de la main gauche ^ 


\ 
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ceux de gauche de la droite; les troisièmes set'* 
vans tournent l’avant- train par la gauche pour 

Ï dacer le timon vis-à-vis et dans la direction de 
a pièce. 

Four remettre la pièce sur l’avant-train y on 
fera le commandement : 

Amenez V avant-train. 

Le premier servant de droite remet l’écouvillon 
à sa place à l’aide du second qui remet la clef 
du crochet à fourche ; le troisième de droite , 
aidé par le troisième de gauche y amène l’avant- 
train vers la pièce en obliquant à droite , de ma- 
nière qu’en le tournant par la gauche, il se trouve 
à quatre pas en arriére de la crosse ; aussitôt les 
canonniers ôtent les leviers de pointage, les 
passent au second servant de gauche , qui les 
remet à leur place à l’aide du premier servant ; 
les canonniers enlèvent le coffret , le placent dans 
le délardenient des flasques , et soulèvent la 
crosse ; on fait reculer l’avant-train pour pouvoir 
introduire la cheville ouvrière dans la lunette ; 
le canonnier de droite accroche la chaîne d’em- 
trelage , et chacun prend son poste à droite et à 
gauche de la pièce , comme il a été dit ci-dessus , 
pages 8i et 82. 

Si la pièce doit marcher en avant de la ligne 
sur laquelle elle étoit en batterie , on fera le 
commandement : 

Amenez V avant-train en avant. 

Les troisièmes servans conduisent l’avant-train 
quatre pas en avant de la bouche de la pièce en 
passant par la droite; les canonniers et les ser- 
vans se serrent contre les flasques pour laisser 
passer l’avant-train. Dès qu’il a dépassé la pièce , 
les canonniers se portent aux leviers de pointage ^ 
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les premiers et seconds servans aux roues ; on 
tourne la crosse par la gauche , et on charge 
l’affût sur l’avant-train , comme il a été dit ci- 
dessus. 

MANŒUVRE DE EA PIÈCE DE 6. 

Il faut J pour le service d’une pièce de canon 
de 6 , dix hommes ; savoir : < 

Comme à. la pièce de 4 j tant pour les hommes 

Î ue pour les armemens nécessaires , excepté qu’il 
aut de plus deux quatrièmes servans ; celui de 
droite , chargé de la surveillance de l’avant-train 
et du coffret ; celui de gauche est muni d’un sac 
à charge pour porter des munitions à la pièce j 
jCe dernier , marchant en avant , se porte aux 
leviers de pointage, et aide les canonniers à 
soulever la crosse ; marchant en retraite , il se 
porte au côté gauche de la volée de la pièce pour 
aider à pousser. 

Les deux troisièmes servans portent chacun 

une hricole raccourcie ; celui de gauche a, en 

outre , un sac à charge 5 marchant en avant ou 

en retraite , ils accrochent en dehors avec les 

seconds servans, soit aux crochets de flotte ou 

aux doubles crochets de la crosse. 

». 

Le reste de la manœuvre comme à la pièce 
de 4 * 

MANŒUVRE DES PIÈCES DE 8 ET DE 12 . 

Il faut , pour le service d’une pièce de canon 
de 8 , treize hommes , et pour celui d’une pièce 
de 12, quinze; savoir; 
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canonniers. 

Ijremiers servans, 
seconds servans. 
troisièmes servans.' 
quatrièmes servans. 
cinquièmes servans. 
sixièmes servans , à la pièce de 
12 seulement. 

onzième servant à la pièce de 
8 , un i 3 *. à la pièce de 1 2. 

écouvillon à hampe droite et à 
refouloir. 

leviers de pointage, 
sceau d’affïït. 
coffret, 
prolonge. 

bricoles , 4 longues ^ 4 courtes. 

sacs à munitions. 

étui à lances. 

sac à étoupiles. 

porte-iances. 

orgeoir. 
doigtier. 



jPosition des hommes lorsque la pièce est chargée 
sur l*avant^traiîiy etrépartition des armemens. 

Les canonniers et servans sont placés sur deux 
lignes parallèles à la pièce , y faisant face et dans 
l’ordre suivant : 


, A GAUCHE. 

i®'. Servant J à liauteurdc 
la bouche de la pièce , dix- 
Luit pouces hors de l’aligne- 
ment des roues , faisant face à 
la pièce , chargé d'une bricole 
longue. 


A DROITE. 

I*'. Servant , à hauteur de 
la bouche de la pièce, dix> 
huit pouces hors de l’aligne- 
ment des roues , faisant face à 
la pièce, chargé d’une bricole 
longue. 


1:; Hooglc 



X cArcRi. 


A DROIT*. 


( 93 ) 


R*. Servant , chargé du sac 
à étoupilles et du dégorgeoir , 
à hauteur de la fusée de 
l’cssicu. 

. Canonnier chargé d’un doig- 
tier , à liauteur du bouton de 
culasse. 

3®. Servant , chargé d’un 
sac à mnnition et d’une bri- 
cole courte, à hauteur de 
l’essieu de l'avant-train. 

4®. Servant, chargé d’un 
sac à munitions et d’une bri- 
cole longue , à un pas de dis- 
tance du troisième , du côté 
du timon. 

5*. Servant, chargé d’un 
sac à munitions et d’une bri- 
cole courte , à un pas du qua- 
trième. 

6®. Servant ( à la pièce de 
1 a ) , à un pas du cinquième. 


2 *. Servant , chargé de l’é- 
tni à lances et du porte-lances, 
à hauteur de la fusée de 
l’essieu. 

Canonier .1 hauteur du bou- 
ton de culasse. 

3®. Servant, chargé d’une 
bricole courte , à ha^ÜRir de 
l’essieu de l’avant train. 

4®- Servant , chargé d’une 
bricole longue, à un pas de 
distance du troisième. 

5®. Servant , chargé d’une 
bricole courte, à un pas du 
quatrième. 

6®. Servant (à la pièce d« 
12 ), à un pas du cinquième. 

II®. Servant ( à la pièce 
de 8 )r 

i3®. Servant ( à la pièce de 
12 ), à hauteur du bout du 
timon. 


Les sacs à munitions sont placés en dessous 
'J des bricoles et pendans à gauche , ainsi que l’étui 
à lances ; le sac à étoupilles est porté en ceinture j 
toutes les bricoles sont pendantes à droite. 

Les hommes se placent dans l’ordre cl- dessus , 
et se munissent des armemens au commandement 
à vos postes. 

Pour conduire une pièce de canon de 8 ou 
de 12 chargée sur son avant-train par les hommes 
qui la servent , on fera le commandement : 

£n avant. 


i 


« 
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Le canonnier de gauche détache un levier j et 
lo porte en galère au bout du timon ; le canon- 
nier de droite s’y porte , et fixe le levier au moyen 
des chaînes d’attelage } tous deux se placent à ce 
levier contre le timon j les seconds servans se 
portent à leur secours en dehors j les premiers 
servans accrochent leurs bricoles à la flotte à 
crochet; les troisièmes doublent sur les premiers; 
les cinquièmes s’accrochent au double crochet 
de la crosse ; les quatrièmes doublent sur les 
cinquièmes. A la pièce de 8 , le onzième se porte 
à la volée et à droite ; à la pièce de 12 , les deux 
sixièmes sont à la volée, et le treizième ou sa 
présence est nécessaire. 

Les comraandemens de marche^ halte, à vos 
postes , s’cxécutei-ont comme il a été dit çi-dessus 
pour le service de la pièce de 4 > page 83. . 

Pour faire passer la pièce de l’encastrement 
de route dans celui de tir, on fera le comman- 
dement : 

Préparez-vous à changer d* encastrement. 

Les seconds servans lèvent lès susbandes , celui 
de droite enraie la roue à un rais supérieur ; le 
canonnier et le premier servant de gauche dé- 
tachent les leviers, en passent un au premier 
. servant de droite, un au canonnier du même 
côté, et en gardent chacun un. 

Changez d’encastrement. 

Le premier servant de gauche introduit son 
levier par le gros bout dans l’arae de la pièce , et 
l’enfonce jusqu’à son milieu ; le premier servant 
de d roite embarre sous le bouton de culasse, le 
canonnier de gauche sous le premier renfort , 
soulèvent la culasse à l’aide des seconds servans , 
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qui se portent à leur secours j le cânonnier., 
droite , tournant le dos à l’avan^- train , place son 
levier en rouleau sous le premier renfort y et le 
fait avancer jusqu^au cintre de mire , de manière 
que l’arrêtoir dépasse le flasque de gauche ) le 
premier servant de droite porte son levier en 
croix sous celui qui est dans la volée ; le canon- 
nier de gauche introduit le petit bout du sien 
dans Tanse droite de la pièce} les seconds et troi- 
sièmes servans seportentau secours despremiers^ 
les seconds et le troisième de gauche au levier qui 
est en croix ^ le troisième de droite à celui qui, 
est dans la volée. Au commandement que 
fait le canonnier de droite, les servans agissent 
ensemble avec force, précaution, et sans secousses^ 
pour làire descendre la pièce dans l’encastrement 
de tir. Lorsqu’elle y est parvenue, les troisièmes 
servans retournent à leurs postes j les seconds 

f >lacent les susbandes , celui de droite désenraie 
a roue } les premiers servans pèsent sur la volée ÿ 
les canonniers dégagent leurs leviers, les posent 
debout contre les bras du coffret} celui de droite 
soutient la semelle} celui de gauche relève la vis 
de jmintage } les premiers servans reprennent 
leurs postes conservant leurs leviers } les canon- 
niers passent les leurs |)ar le petit bout dans les 
anneaux carrés de support. . ■ 

Pour déchar^r l’affût de dessus l’avant-train 
et mettre la piece en batterie, on fera le com- 
mandement: 

Otez r avant^train, ‘ 

Le servant garde du coffret { onzième à la pièce 
de 8 , treizième à la pièce de 12 ) soulève le bout 
du timon } le canonnier de droite décroche la 
chaîne d’embrelage , soulève la crosse à l’aide 

Jnstr^ sur l'JriiUerie, 5 
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du‘ canonnier de gauche, placé, ainsi que lui, 
contre lé flasque { les seconds servans se portent 
au secours des canonniers, et se placent aux le- 
viers de support entre le flasque et la roue* Dès 
que la chevillé ouvrière est hors de la lunette, 
on fait avancer l’avant-train quatre pas pour pou- 
voir poser la crosse à terre ; les canonniers en- 
lèvent le coffret et le mettent sur l’avant-train , 
que l’on conduit aussitôt à vingt pas en arrière j 
en même tems les seconds servans reçoivent les 
leviers des premiers servans , et les placent dans 
les anneaux de pointage ; le premier servant de' 
droite prénd l’écouvillon à l’aide du second 5 
chacun prend son poste à droite et à gauche de 
la pièce dans l’ordre ci-après , prêt à manœuvrer. 

Position des hommes en batterie. 


A OAUCHB. 

1 *'. Servant à hauteur de 
la bouche de la pièce , dix- 
huit pouces hors de l’aligne- 
ment des roues, faisant face à 
la pièce. 

Servant , a hauteur du 
bouton de culasse sur l’alignc- 
ment du premier servant, fai- 
sant face à la pièce, et tenant 
son dégorgeoir de la main 
droite. 

Canonnier à hauteur du mi- 
lieu des leviers de pointage sur 
l'aligncmeut des premier et 
second servans , faisaut face à 
la pièce, ayant le doigtier au 
second doigt de da main 
gauche. 

3°. Servant, à hauteur du 
bout du timon dans le pro- 


A DROITS. 

i*'. Servant à hauteur cl» 
la bouche de là pièce , dix- 
huit pouces hors de l’aligne- 
'ment des roues, faisantface à 
la pièce, tenant son écouvUIoa 
horizontalement des a mains. 

2 *. Servant à hauteur du 
bouton de culasse sur l’aligne- 
ment du premier serrant , fai- 
ront face à la pièce «t tenant 
le porte - lance de la main 
droite. 

Canonniers à hauteur du 
milieu des leviers de pointage 
sur l’alignement des premier 
et second servans , faisant face 
à la pièce. 

I 3‘. Serrant à hauteur du 
I bout du timon daus le pro- 
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X itAucHx.. X olorhi. 

\eii^Rffieat de la ligne formée longemeut de la ligne formée 
jjar les trois précédeus , fai- par les trois précédens , fai» 
saut face eu avaut, saut face en avant. 

4*. Servant, à un pas en 4*- Servant, à un pas en 
arrière du troisième et dans le arrière du troisième et daus le 
même prolongeaient. même prolongement. 

5'. Servant, à un pas en 5*. Servant, à un pas en 
arrière du quatrième et dans arrière du quatrième et dans 
le même prolongement. le même prolongement. 

6*. Servant ( à la pièce de G“. Servant ( à la pièce de 
va)’, à un pas en arrière du 12 ), à un pas en arrière du 
cinquième et dans le même cinquième et dans le même 
prolongement. prolongement. 

Le servant garde du coffret ( onzième à la pièce 
de 8 , treizième à la pièce de 12) est placé à droite 
à hauteur et près du bout du timon. 

Pour faire feu , on fera le commandement : 

£n action. 

Le second servant de droite décroche le sceau ^ 
le pose sous la fusée de l’essieu , allume sa huico 
et se place en demi-à-eaiiche ; le second servant 
de gauche pousse les leviers de support vers la 
droite de l’affût pour se donner la facilité de se ' 
porter à la culasse ; le canonnier de droite , par- 
tant du pied droite se porte entre les leviers de 
pointage , -dirige la pièce , se retire à êon poste 
par un mouvement contrure j et fait le comman- 
dement : 

Chargez. 

• V 

/ , iLe canonnier de gauche, partant du pied droit, 
se porte à la culasse , se fend de la jambe gauche, 
saisit la manivelle de la main droite pour donner 
les degré.s d’élévation, et bauciie la lumière do 
la gauche ; les premiers servaus se portent à la 
Tolée^ celui de droite paftaut du pied gauche, et 

5 * ' 
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celui de gauche du pied droit chargent la pièce , 
et se retirent à leurs postes ^ ainsi que le canon- 
nier f lorsque la pièce est chargée , par un mou- 
vement contraire. Alors le second servant do 
gauche , partant du pied gauche y se porte à la 
culasse y dégorge de la main droite, place l’étou- 
pîlle de la gauche , se retire à son poste par le 
mouvement contraire , et fait au second servant 
de droite le signal du feu. Le coup parti y on re- 
charge la piece de la même manière y et le feu 
continue jusqu’au roulement ou au commande- 
ment à vos postes. 

Aussitôt que l’action commence y le servant 
^arde du coflret va distribuer les munitions aux 
pourvoyeurs ; l’un d’eux y le troisième servant 
d’abord , se porte rapidement derrière le premier 
servant degaucheàportéede lui donner la charge } 
lorsque ses munitions sont épuisées , il est rem- 
]4acépar le quatrième y celui-ci par le cinquième , 
et ainsi alternativement jusqu’à ce que le feu 
cesse ; alors le second servant de droite éteint sa 
lance , accroche le sceau y et chacun reprend son 
poste. 

Pendant l’action , les pourvoyeurs sont encore 
chargés de remplacer, du caisson au coffret, les 
munitions qu’on a tirées de ce dernier pour le 
service de la pièce. 


En parade. 


Les canonniers et servans sont disposés comme 
à la pièce de 4 y excepté que le premier servant 
de droite porte l’écoiivillon sur l’épaule droite , 
la brosse en bas. poj'ez 88. ' 

En avant. 


Les canonniers se portent aux leviers de poin-* 
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tâgé ^ lës seconds servons aux levîers de support ^ 
les premiers servans accrochent leurs bricoles à 
la tête d’affût^ les troisièmes 'doublent sur les 
premiers y les quatrièmes servans à la Hotte à 
crochet, les cinquièmes doublent sur les qua- 
trièmes ; les sixièmes ( à la piece de 1 2 ) se por- 
tent au secours des seconds servans , en se plaçant 
aux leviers de support près du flasque; le servant 
garde du coffret se dispose à faire faire à l’avant- 
trafu le même mouvement que celui de la pièce à 

En retraite. 

Les canonniers se portent aux leviers de poîn* 
tage; les seconds servans se . placent aux leviers 
de support en dehors des bricoles; les troisièmes 
servans accrochent leurs bricoles à la flotte à 
crochet ; les premiers doublent sur les troisièmes; 
les quatrièmes servans au double crochet de la 
crosse ; les cinquièmes doublent sur les qua- 
trièmes; les sixièmes (à la piece de 12) se por- 
tent à la volée ; le servant garde du cofîret tourne 
Tavant-tratn par, la gauche, et se dispose à lui 
faire faire le même mouvement que celui de la 
pièce. 

.Les commandemens marche , halte ^ à vos 
postes y s’exécutent comfne il a été dit pour 1 © 
.service de la pièce de 4 ) pages 88 et 89. 

Amenez V avant-train. 

/ 

Le premier servant de droite remet l’écouvillon 
à sa place à l’aide du second ; les canonniers ôtent 
les leviers de pointage, les passent aux seconds ; 
celui de gauche les remet dans l’anneau carré à 
l’aide du premier servant; le servant garde du 
coffret amené l’avant -train vers la pièce , en 
obliquant un peu, à droite , de manière qu’en le 
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tournant par la gauche , il se trouve vis-à-vîs et 
à quatre pas en arrière de la crosse j les canon- 
niers enlèvent le coffret, le placent dans le dé- 
ïardement des flasques, soulèvent la crosse à 
l’aide des seconds serrans placés aux leviers de 
support entre le flasque et la roue , et on fait 
reculer l’avant- train pour pouvoir introduire la 
cheville ouvrière dans la lunette ; le canonnier 
de droite accroche la chaîne d’embrelage ; le 
second servant de gauche ôte les leviers de sup- 
port , les remet à leur place , et chacun reprend 
son poste à droite et à gauche de la pièce, comme 
il est dit ci-dessus , pages 90. 

Amenez l’ avant ~ train et changez d^encas^^ 
tremeni. 

Au lieu de remettre les leviers de pointage 
dans l’anneau carré , les seconds servans , après 
les avoir reçus des canonniers, les" passent aiix 
premiers} on amene l’avant-rtrain , oH charge la 

Î iièce dessus comme il vient d’être dit; aussitôt 
es seconds servans ôtent les susbandes , celui de 
droite enraie la roue aux rais d’en bas ; les ca- 
nonniers prennent chacun un levier par le gros 
bout , dans les anneaux de support , les posent 
debout contre les bras du coffret; le premier 
servant de gauche introduit le sien dans i’ame de 
la pièce ; le premier servant de droite , ayant la 
main droite sur le bourrelet, appuie en même 
tems que celui de gauclie sur la- volée pour lever 
la culasse; le canonnier de droite soulevé la' se- 
melle , celui de gauche abat là vis de pointage ^ 
et l’appuie contre l’ebtretoise de support ; le ca- 
nonnier de droite tournant le dos à l’aVànt-train J . 
place son levier en rouleau sous le premier ren- 
fort, et le fait avancer jusqii-’au-delâ flu cintre. 
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die mire* de maniéré que. l’arirêtoii: dépasse 1« 
flasque de gauche } le canonaier .de gauche in- 
troduit le petit bout du sien dans l’aiise droite de 
la pièce ; le .premier servant de idroite place son 
levier en crokr soua celui qui est dans la volée ; 
les seconds et troisiiemes servons se portent au 
secours des premiers y les seconds et; le troisième 
de gauche au levier qui est en croix; le troi^me 
de droite à celui qui est dans la volée. Au com-i 
mandement^rme, que fait le canonnier de droite, 
tous les servans agissent, ‘ensemble pour faire 
remonter la pièce dans rencastrement de route. 
Les tourillons parvenus à hauteur de leur encas- 
trement I les troisièmes servans retournent à leurs 
postés; le canonnier de g^uchje-embarrosoàs le 
premier rénibrt , et le premier servant <de droite 
sous le bouton, ils soulèvent la culasse à Uaide dée 
seconds servans qui se portent à leur.secpârs ; le 
canonnier de droite dégage son levier, et l’on 
descend la pièce dans ses encastreniens ; les se« 
conds servans placent les susbandes , celui de 
droite désenraie la roue.; lei canonnier et le pre4* 
mier servant (droite passent leurs leviers au 
canonnier et au premier servant de gauche, qui 
les placent, avec. les leurs, dans l’unneau carré 
porte>armement. - ^ 

Manœuvre de l^obusier de 6’ pouces. 

Il faut, pour le service de ceJte bouche à feu , 
treize hommes : savoir : 

/ . t : 1 

Le«v hommes , les armemens et le détail de 
l’instruction comme à la piece de 8, excepté que 
les deux canonniers jnennent ici la dénomination 
de bombardiers; que les troisième, quatrième et 
cinquième servans de gauche alternent entr’euc 
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Î iour porter au prêmier , Ihin la charge de poudrcy 
’autre l’obus} qué le second servant de gauche 
aide au bombardier à donner les degrés d^éléva- 
tion , soit avec le quart de cercle ou la hausse 
mobile} et que le premier servant de gauche a 
l’attention, en chargeant l’obus, de placer la 
fiisée en dehors et dans- l’axe de l*ame d« 
l’obusîer. ' 

Manœuvres à la prolonge,. . 

, La prolonge a ii*”, 694 (36 pieds) environ, 
garnie à l’un de ses bouts d’une clef ou billot} 
elle est réduite à 7®, 796 (24pi^ds) lorsquelle est 
attacliéeau derrière de l’avant-train et qu’onadis- 
posé les ganses pour recevoir le billot. 

Pour attacher et disposer la prolongé , on me- 
sure 9», oÿ 5 (28 pieds) à partir du billot} avec 
le bout qui reste, 011 enveloppe l’a rmon de gauche, 
on le passe dans les anneaux à piton placés au 
derrière de la sellette, ou enveloppe l’armon 
de droite , on le ramène sous le milieu de la 
grande sassoire et on fait le nœud suivant. 

Entre I93 deux armons, on forme deux boucles 
en faisant passer les brins de droite et de gauche 
sur la partie qui passe dans les anneaux } on passe 
, la boucle de gauche dans celle dedroiteen dessus, 
on fait passer le, brin de la boucle de droite en 
dessus dans la partie de la boucle de gauche qu’on 
•vientde passer, on serre, etla ganse se trouvefaite» 
‘ A 2®, 599 (8 pieds), du nœud qu’on vient 
de faire , on saisît le cordage de la main gauche , 
de la droite oii forme une boucle que l’on main- 
tient dé la gauche } avec la droite, on forme une 
seconde boucle de laquelle on coiffe la première, 
on passe le billot dans cette première boucle eu 
dessous , on serre et la ganse est faite. 
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L. prolonge ainsi disposée , sert pour le pas- 
sage d un fossé ou d’un ravin , pour protéger les 
xnanœuvres d’une retraite devant l’ennemi ; et 
pour faire des mouvemens rapides et à petite dis- 
tance pendant une action. Dans toute autre cir- 
constance y elle est repliée autour des équerres 
à )>attes placées à l’extrémité des armons. 

Four l’exécution des manoeuvres à la prolonge^ 
on fera les commandemens suivans : 

Arfienez la prolonge pour le passage du fossé 
ou du ravin. 

On conduit l’avant-train vers la pièce en obli- 
quant à droite et on le tourne par la gauche} 
le troisième servant de droite à la pièce de 4> 
le quatrième à la pièce de 6, le cinquième â 
la pièce de 8 et à l’obusier^ le sixième à, la 
pièce de 12 , développe la prolonge} le canonnier 
de droite passe le billot dans l’anneau d’embre- 
lage } les canonniers ôtent les leviers de pointage 
et se disposent à ' soulever la crosse si elle 
vient à s’engager dans le passage, les seconds 
servans à l’obusier , à la pièce de 8 et à celle 
de 12 ôtent les leviers de support pour embarrer 
à la roue chacun de son côté , si cela est néces- 
saire. 

Amenez la prolonge pour le feu de retraite. 

On conduit l’avant-train et on développe la 
prolonge comme il est dit ci-dessus ; le canonnier 
de droite après avoir passé le billot dans l’atineau 
d’embrelage va le fixer à ia ganse de la sassoire. 
la pi’olonge étant disposée, on fait feu de pied 
ferme jusqu’au commandement marche.^ auquel 
les canonniers et servans font à droite et à gauche 
pour suivre le mouvement de la pièce. Au com- 
mandement : halte : le feu recommence. 

5 *^ 
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Ameitez la prolonge pour le feu de flanc^ 

L’avant- train conduit et la prolonge dévè* 
loppée comme ci-dessus, le canonnier de droite 
après avoir passé le billot dans l’anneau d’embre- 
Inge, va le fixeràla ganse ou" à l’anneau qui est 
à 2™, 599(8 pieds) de la sassoire , les canonniers 
se portent aux leviers de pointage , et tes seconds 
servans aux roues pour placer la pièce en avant 
du flanc de la coionne. Lorsqu’elle est assez 
avancée et que les canonniers et servans ont re- 
pris leurs postes , on fait feu jusqu’au comman- 
dement marche , auquel les canonniers et servans 
font à droite et à gauche pour suivre le mouve- 
tnent de la pièce. ; - • , i- 

Pendant l’exécution du feu de flanc ^ la pro- 
longe ne doit point être trop tendue pour que 
le canonnier de droite ne soit point gêné en don- 
nant la direction à la pièce. 

Si après l’exécution du feu de retraite on avait 
à exécuter le feu de flanc ou le passage du fossé, 
on ferait le commandement t , • 

A longez la prolonge pour y etc» 

Si an contraire après le passage du fossé , on. 
doit exécuter le feu de flanc ou de retraite on fera 
le commandement^ 

Raccourcissez la prolonge pour \ etc, 

I . 

Lorsqu’il ne sera plus nécessaire de manœuvrer 
à la prolonge, ou fera le commandement : 

Otez ta prolonge. 

Le canonnier de droite dégage le billot, le 
servant qui a développé la prolonge la replie 
comme auparavant et l’on reconduit î’avant-tiain 
à sa place. 


Digitized by C.oogIe 



< »o5 ) 

Ordre de remplacement des hommes tués en “ 
hataille. 

Pièce de 4» 

Le premier homme tué sera remplacé par le 
second servant de gauche quo suppléera le ca- 
nonnier de gauche ; le second tué sera remplacé 
par le canonnier de droite que suppléera celui de 
gauche chargé alors de trois fonctions; le Iroi- . 
sième tué sera remplacé par le second servant de 
.droite que suppléera le premierservant de droite* 
Pièces de 6, de 8, t^e la et ohusier. 

Les canonniers et servans tués au serv.'ce de 
ces bouches à feu, seront remplacé» sur le champ 

Î >ar les hommes employés à l’avant-train. Tous 
es secours que peuvent fournir les hommes de 
l’avant-train étant épuisés , on suivra l’ordre 
établi pour la pieçe de 4» 

Si les trois hommes d’un des côtés de la pièce 
venaient à être tués d’un seul coup, le secondser- 
vant restant remplacerait le premier manquant 
et, par ce mouvement, les remplaecmens seraient 
■effectués. 

i ' 

C H A P I T R E I V. - . 

OhseTvntions sur le tir despièces de hataille, 

cc La ligne de mire est la li^ne dirigée par les 
9 points les plus élevés de la culasse et de la 
« bouche du canon et de l’ubusier. 

« La trajectoire ou ligne de tir, «st la courbe 
ii que décrit le boulet. Cette trajectoire coupe 
» deux fois la ligne de mire, La première eu ua 
n point peu distant de la bouche de la piece , 
l’autre en un point beaucoup plus éloigné ; «t 
»» comme le mobile, en sortant-de la piece , a 
■s'huile directiou approchante de l’axe de ££49 
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3» piecCf on regarde cet axe comme la ligne de" 
9s tir f lorsque l’on parle de la position de la ligne' 
» de tir relativemei*t à la ligne de mire , depuis^ 
» la bouche de la piece fusqu’à leur première- 
» intersection, 

ce Le but en blanc est le point ou la trajectoire 
» coupe la seconde fois la ligne de mire. 

a Le but en blanc primitif ou naturel, est le 
». point oà la trajectoire coupe pour la seconde 
» fois la ligne de mire , lorsque la pièce est porri- 
» tée de- façon que la ligne de mire est horî- 
» zontale, et que ct^te pièce est chargée de la 
» plus forte quantité de poudre réglée pour son 
calibre. 

fc Le but en blanc artificiel est le nouveau 
» but en blanc qu’on se procure, lorsqu’étant 
» obligé de tirer sous un grand angle , et ne 
» pouvant alors diriger la ligne de mire sur l’ob» 
» jet qu’on veut atteindre , ou' éleve fa ligne de 
» mire à la culasse pour voir cet objets La qain- 
» tUé dont on dieve la ligne de mire à la culasse 
» s’appelle la hausse, ainsi que l’instrument qui 
» sei't à donner cette élévation. 

»■ La hausse, dans les pièces de bataille, est 
» une verge de bronze-, divisée en lignes , de- 
» même métal que le canon , adaptée à la culasse 
» où eüe est cachée : on peut la faire sortir et 
» la fixer à- la division qn’on veut, depuis une 
» ligne jusqu’à i-8, par le moyen d’une vis de 
» pression. i> ( Extrait de Vaide Mémoire à 
l* usage des officiers d’artillerie , pages 1 004 et 
■*oo 5 , quatrième édition. ) 

' Le tiers du poids du boulet est la quantité d’e 
pondre qu’on emploie pour la charge des pièces 
de bataille 9 { 17 onces) ont été réglés 

pour le maximum de la charge de l’obusier tte 
campagne. 
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Table de Tir pour les piècesde campagne tirant à boulets roulans et à boulets ensahotés ( t)i 


( ’oS ) 



\ 


Digiîb xl by Goo<^U 


^ahîe de Tir pour les pièces de campagne tirant à cartouche â halles de fer battu» 


( *09 ) 

« C H A P I T R E V. 

Hxercice des pièces de siège , de place et 
de côte. i 

Pièce de siège. 

Il faut , pour le service d’une pièce <Ie canon 
<lu calibre de 24 ou de 16 montée sur affût de 
siege y nuit nommes j savoir î 

, .f ^canonniers. ‘ 

Dénomination! 2 premiers servons. ' ' 

jdes hommes. | 2 seconds servans. 

^ 2 troisièmes servans. * 

assembliint la troupe au quartier ^ on place 
les hommes de chaque pièce sur deux rangs , de 
maniéré qu’en arrivant à la batterie , les canon*- 
niers et servans se placent sur l’alignement pra- 
tiqné à vingt nas en arrière , parallèlement à 
i epaulement, dans l’ordre ci-après : Les canon- 
niers vis-a-vis des flasques j les troisièmes servans. 
à côté des^ canonniers 5 les seconds- servans à côté 
<les troisièmes j les premiers servans à côté des 
seconds, tous faisant face à l’epaulément. 

L intervalle qui se trouve entre les, canonniers 
est occupé par le sous-olBcier, lorsqu’il yen» 
•un attaché au service de la pièce.) 

Les arméniens et attirails nécessaires sont r 

A aAUCBA. 

3 Leviers de manoenvre. 

I Masse. , 

T Ecouvillon. 

1 Rnfouloir. 

> Doigticr ou coussiBct* 

I Dégorgeoir. 

I Corne d'amorce, 
a Boute feu. — De* boulet*. 


A DB.OITX, 

3 Levier* de manœuvre., 
i Masse. 

I Gargous.sier. 

1 Balai. 

Des bouclions. 

I €bapite*a couvre lumière» 
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Obs, Les mouvemens qui devront avoir lien 
de la part des canonniers et servans pour l’exé- 
cution des commandemens ci-après ) se feront 
avec célérité ; ceux qui exigeront un déplacement 
se feront au pas accéléré. 

COMMANDEMENS. 

Canonniers et servans à vos postes / marche. 

Les deux premiers servans marchent droit 
chacun devant soi -y les seconds et troisièmes 
servans et les canonniers se mettent en file der- 
rière eux à un pas de distance l’un de l’autre , se 
portent à droite et à gauche de la pièce y et s’ar- 
rêtent sans commandement y lorsque les premiers 
servans sont arrivés à un pas du heurtoir. 

Front. 

Les canonniers et servans font face à la pièce. 
pprovîsionnez la batterie. 

Le canonnier de droite Ôte le chapiteau de . 
dessus la lumière , et le pose contre l’épaulementj 
le canonnier de gauche se munit de la corne d’a- 
morce , du dégorgeoir et du doigtier j les servarrs 
rangent les leviers sur la plate-forme , le gros 
bout tourné vers la crosse. Les autres attirails et 
ermemens doivent être disposés comme il suit. 

L’écouvillon et le refouloir sur les chevalets. 

Les boulets et les bouchons près de l’épaule- 
irtent. 

Les masses appuyées contre l’épaulcment , à 
l’extrémité du heurtoir. , 

Le balai contre l’épaulement. 

Le houte-feu placé dans un sabot à dix pas en 
arrière. ^ 
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Le gargonssier en-dehors et près de rafîgne- 
nent pratiqué à vingt pas en arrière et dans le 
prolongement de la me de droite. 

Tout étant ainsi disposé } on fera les comraan- 
demens suivans : 

Aux leviers. 

Les servans se baissent vivement, se saisissent 
chacun de leur levier ; ceux de droite de la main 
gauche j ceux de gauche de la main droite , et se 
relèvent ensemble et sans bruit. 

Embarrez. 

Tournant le dos à l’épaulement , les premiers 
servans embarrent sous le devant des roues ; les 
seconds dans les raies , appuyant leurs leviers 
contre la jante; les troisièmes aux flasques , près 
de la crosse ; les canonniers se portent au secoura 
des seconds servans en-dehors. 

Hors de batterie. 

Les canonniers et servans agissent ensemble 
et font reculer la pièce autant qu’il est nécessaire 
pour pouvoir la charger; les troisièmes servans 
znaintiennent la crosse au milieu de la plate<« 
forme pour que la pièce en sortant de l’embrà- 
sure , n’en dégrade point les joues. 

Au bouton. z=, A la masse. 

Les premiers servans calent les roues avec les 
masses et reprennent la position qu’ils avaient 
avant le recul de la pièce; les seconds servans 
embarrent sous le premier renfort, les troisièmes 
restent embarrés aux flasques ; le canonnier do 
gauche reprend son poste, celui de droite entre 
dans les flasques , et ayant la jambe gauche en 
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avant , il dispose la pièce horisontalement ponr 
qu’on puisse la charger } il indique , à cet effet , 
aux seconds et troisièmes servuns les mouve- 
inens qu’ils doivent exécuter et leur fait un signal 
auquel ils reprennent, ainsi que lui, la xjosition 
qu’ils avaient au pomraaiidement : auar leviers. 

Posez Tos leviers. 

Les servansse baissent vivement, posent leurs 
leviers sur la plate-forme sans bruit , et se relè- 
vent ensemble. 

A l* êcouvillon , bouchez la lumière. = 
A la poudre. 

Le canonnier de gauche bouche la lumière <Je 
la main droite, observant de s’éloigner le plus 
possible de la direction de l’embrèsure ; le pre- 
mier servant de gauche prend Técouvillon , le 
porte dans l’embi èsure , l’introduit et l’enfonce 
dans la pièce, à l’aide du premier servant de 
droite j le troisième servant de droite se jiorte à 
l’extrémité de la plate-forme, et au signal fait 
par le servant de la pièce de gauche de la batte- 
rie , qui , comme lui , doit aller chercher la pou- 
dre, il se porte au gargoussier, le saisit de la 
main droite et fait face à l’épaiilehaent. 

Eco uvillonnez . 

Les premiers servans tournent l’écouvillon 
«inq à six fois au fond de l’ame de la pièce, le 
retirent et le posent dans l’embràsure j le troi- 
sième servant de droite se porte à la batterie , 
remet la gargousse au premier servant de droite 
.et de suiie un bouchon , retourne à son poste et 
place le gargoussier derrière lui. 


/ 
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Uêcouviüon à sa place. =: Au refouloir. 

Le premier servant de gauche remet l’écouvil- 
lon à sa place , prend le refouloir et le porte dans 
l’embrâsure. 

La poudre =: dans le canon. 

Le premier servant de droite place la gargousse 
dans le canon , et le bouchon par-dessus, saisit 
le refouloir pour aider le premier servant de 
gauche à enfoncer la charge. 

"Refoulez, 

Les premiers servans refoulent quatre coups 
bien égaux , retirent le refou loir et le posent dans 
Fembrâsure ; les seconds se saisissent, celui de 
gauche d’un boulet , et 'celui de droite d'un 
bouchon. 

Le boulet = dans le canon. 

Les premiers servans reçoivent le boulet et le 
Lotichon , qu’ils placent dans la pièce et qu’il» 
enfoncent avec le refouloir, 

» Refoulez, . ■ • 

» * * * * i 

. Les premiers servans, refoulent deux coups 
bien égaux, retirent le refouloir, le posent . dans 
l’embrâsure ; les seconds servans rentrent à leurs 
postes. 

Le refouloir zzz d sa place. 

Le canonnier de gauche reprend son poste ; le 

f »remier servant de gauclie reporte le refouloir sur 
es chevalets J le premier de'droite’se saisit dn 
balai , balaye la plate-forme f et tou» deux re* 
prennent leurs postes, ■ i ~ .1 
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Aüx ■=: leviers. 

Les servans exécutent, ce commandeiûent 
comme ci-dessus; les deux premiers décalent en 
même teins les roues , et remettent les masses à 
leur places. 

Embarrez, 

Faisant face à l’épaulement , les premiers ser> 
Vans embarrent dans les rais j appuyant leurs le- 
viers contre la jante ; les seconds servans derrière 
les roues ; les troisièmes aux flasques, le canonnier 
de droite se porte en arrière de la crosse vis-à- 
vis de Fembrâsure. 

En batterie. 

Les servans agissent ensemble pour mettre la 
pièce en batterie; le canonnier de droite veille à 
ce aue la volée soit introduite au milieu de 
l’embrâsure. 

Pointez, 

Les premiers servans débarrent et reprennent 
leur poste ; les seconds et troisièmes servans 
tournent autour de leurs leviers , ces derniers 
restent embarrés à la crosse; les seconds embar- 
rent sous le premier renfort, le canonnier de 
droite entre dans les flasques , pointe la pièce et 
fait un signal auquel les servans^ ainsi que lui , 
reprennent leur poste. 

Posez vos leviers. 

Comme il a été dit ci-dessusl 

Dégorgez, a= Amorcez, 

Le canonnier de gauche se porte à la culasse, 
dégorge de la main droite et amorce de la gauche. 
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Après avoir rempli la lumière de poudre , il fait 
une traînée dans le champ de lumière ^ dont il 
écrase les grains à Pextrémité ^ avec la ,corne> 
d’amorce, et reprend son poste ; le troisième ser- 
vant de droite saisit le gargoussier de la main 
droite. 

Au boute feu, z=z A la masse. 

* t 

Les premiers serrans font face à l’^aulement ; 
les canonniers et les autres serrans font face en 
dehors et se mettent en file de chaque côté ^ à 
l’extrémité de' la plate-forme f à un pas l’un 
de l’autre. 

Marche, 

Les canonniers ^ lés seconds et troisièmes ser- 
rans sortent de la batterie ; le second serrant 
de gauche s’arrête au boute-feu , le saisit de la 
main droite et l’appuie dans la saignée du bras 
gauche j les autres continuent de marcher. Lors- 
que les canonniers sont parrenus sûr l’aligne- 
ment, ils font à droite et à gauche pour mar- 
cher l’un vers l’autre , et s’arrêtentsans comman» 
dement à la distance de deux pieds ; les serrans 
se placent de même que lés canonniers , à mesure 
qu’ils arrivent sur l’alignement. • • ■ . ■ 

Front. 

Les canoniers, les seconds et troisièmes ser- 
rans font face à l’épaulement j le troisième ser- 
vant de droite porte le gax-goussier à sa place et 
rentre aussitôt dans sa file. ^ j 

'Boutefeu. — Marche'. . - • . 

Le second servant de gauche se porte à droite 
ou è gauche de la pièce , selon le côté d’où vient 
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lè vent î à droite, il tourne le dos à l’épaule- 
ment, et à gauche il y fait face j le canonnier 
de droite se porte à droite ou à gauche de la bat- 
terie pour observer son coüp. 

f 

Hautj Le bras. 

I,e second servant de gauche frappe de son 
boute-feu sur le bras gauche pour faire tomber la 
cendre , le porte le bras tendu et les ongles en- 
dèssus, à O , 1 o8 ( 4 pou.) et à hauteur de l’extré- 
mité de la traînée de poudre , les premiers ser- 
vans se saisissent des niasses. 

Feu. r 

Le second servant de gauche touche de S911 
boute-feu l’extrémité de'la traînée de poudre, 
€t le retire promptement' dés que le feu prend , 
le reporte aussitôt à sa place et rentre dans sa 
file 5 les premiers servans calent les roues et res- 
tent à leurs postes en faisant face à l’tpaule- 
ment. 

La salve finie, on fait un roulement qui ser6 
d.e signal aux canonniers pointeurs de rentrer sur 
l’alignement 5 dès qu’ils sont revenus, on fait le 
commandement s • ; 

Canonniers et servons^ â vos postes. =: 
Marche. 

Les seconds servans marchent droit chacun 
devant soi j les troisièmes servans et les canon- 
niers se mettent en file derrière eux ; en arrivant • 
à la batterie , chaque file s’arrête sans commar- 
dement et fait face à la pièce à celui de front. 

Après l’exercice, on fera' les commandemens 
ordinaires pour rentrer en batterie /prendre lei 
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îevîers et embarrer pour remettre les pièces en 
batterie , après quoi ou fera les commandemens 
suivans : 

I®. La pièce hors d’eau. 

a®. P lacez le chapiteau , dressez les leviers. 

3". Par le fianc gauche et par le Jlanc droit 

A gauche et à droite, 

4®. Marche, 

5°. Salte. 

6®. Par le jlanc gauche ou le Jlanc droit A 
gauche ou à droite ( suivant le côté où l’on doit 
partir pour ramener la troupe ). 

7 °. Serrez en masse =z Marche. 

8". En avant Marche. 

Au premier commandementj les seconds ser» 
vans embarreiit sous la culasse j le canonnier 
pointeur entre dans les flasques et met la pièce 
hors d’eau, c’est-à-dire qu’il élève la culasse et 
baisse la volée ^ il fait ensuite un signal auquel 
tous les servans reprennent leurs postes. 

Au second commandement , les servans, cha- 
cun de leur côté, dressent leurs leviers contre 
l’essieu en dedans des roues ; le canonnier qui a 
ôté le chapiteau le replace sur la lumière et 
tous reprennent leurs positions. 

Au troisième , ils font à gauche et à droite. 

Au quatrième , ils sortent de batterie. 

Au cinquième, ils s’arrèlent. 

Au sixième , ils font par le flanc indiqué. 

Au septième , ils serrent en masse. 

Et au huitième , ils prennent le pas accéléré 
pour reprendre les armes au faisceau , ou pour 
rentrer au quartier. > 
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Pièce de place. 


Il fout y pour le service d’une pièce de canon 
montée sur un affût de place , cinq hommes | 
savoir ; 


Dénomination 
des hommes. 


1 canonnier , 

pièce. 

2 premiers servans ^ un de chaque 

côté. 

2 seconds servans j un de chaque 
côté. 


placé à gauche de la 


Avant d’entrer en batterie } la place de sous- 
officier est entre le canonnier et le second ser- 
rant de droite. (Voyez la manœuvre de lapièce de 
siège, p. iio etsuiv. , pour les armemeus, lescom- 
mandemens et l’exécution, excepté ce qui suit.) 

J®. Il ne faut que quatre leviers employés par 
les quatre servans. 

2®. Au lieu de masses, ce sont des coins d’ar- 
rêts. 

3 ®. Le second servant de droite ôte et replace 
le chapiteau et va chercher la poudre, aux com- 
manderoens convenables. 

4 ®. Le canonnier bouche la lumière, dégorge 
et pointe la pièce. 

5 ®. Pour pointer, les premiers servans em- 
harrent sous le premier renfort et les seconds à 
la queue de i’auget du châssis. 


Pièce de côte. 

Il faut , pour le service d’une pièce de canon 
montée sur afiÛt de côte , cinq hommes , savoir ; 


Dénomination 
des hommes. 


1 canonniers. 

2 premiers servans. 
2 seconds servans. 
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En arrivant à la batterie , les canonniers et 
servans se placent à droite et à gaucire de la 
pièce y les premiers servans à deux pas de l’é- 
paulement , les seconds à un pas des premiers y 
le canonnier à un pas du second servant de gau- 
che ) faisant face à la pièce. 

Les arméniens et attirails nécessaires sont ;* 


A gauche. 

1 Levier de manœuvre. 

I Cola de recuL 
X Ecouvlllon. 

I Refoulolr. 

I Ooigller ou coussinet. 
X Dégorgeoir. 


A DROITE. 

I Levier de manœuvre. 

I Coin de recul. 

I jGargoussier. 

I calai. 

Dc.s bouchons. 

I Chapiteau servant à couvrir 
la lumière. 


T Corne d’amorce. 

X Boute-feu. 

Des boulets. 

X Levier directeur placé au 

derrière du grand châssis. 

Les leviers de manœuvre sont appuyés debout 
contre l’épaulement. 

Les coins de recul sur le devant du grand 
cbassis. 

L’écouvillon et le refouloir sur les chevalets. 

Les boulets et les bouchons près de l’épaule- 
ment. 

Le balai dressé près de répaulement. 

Le boute-feu dans un sabot , placé à gauche à 
hauteur du derrière du grand châssis et à un pas eu 
arrière de l’alignement du 2*. servant de gauche. 

Le gargoussier derrière le second servant de 
droite. 

Le chapiteau qui couvre la lumière est ôté par 
le second servant de droite et placé contre l’é- 
paulement. * 

Le canonnier se munit de la corne d’amorce y 
du dégorgeoir et du doigtier. 

Jmtr. sur V Artillerie^ % 


• 


C tao ) 

Tout étant ainsi disposé et les hommes placé» , 
on commandera : 

Auv =3 leviers. 

Les premiers servans se saisissent chacun d’mi 
levier. 

Embarrez^ 

Les premiers servans embarrent^ chacun du 
«on côté , dans la mortaise du grand treuil la plus 
élevée du côté de la culasse} les seconds sçrvan^ 
se portent à leur secours. 

Hors = de batterie. 

Les quatre servans abattent ensemble jusqu’4 
ce que le petit bout des leviers se trouve à un 
pied de terre } les servans de gauche maintien? 
nent la pièce tandis qoe le premier de droite dé- 
barre en bas pour embarrer en haut , et aussitôt 
celui de gauche en lait autant de son côté ; les 
quatre servans abattent leurs leviers et répètent 
le même mouvement jusqu’à ce' que la pièce soit 
assez reculée } alors les premiers servans se sai? 
sissent des coins de recul et les placent sous le 
devant du grand treuil pour le caler, les seconds 
servans appuyant sur les leviers pour conteiiit;^ 
la pièce} les premiers servans débarrent ensuite" 
et chacun reprend son poste. 

Au bouton à la masse. 

Les premiers servans passent leurs leviers aux 
seconds y qui f en tournant le dos à l’épanlement , 
embarrent sous le premier renfort} le canonnier 
monté sur le derrière du grand châssis, dispose la 
pièce horizontalement pour qu’on puisse la char- 
ger y les seconds servans soulevant la culasse 
pour faciliter le mouvement de la vis de pointage j 
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le canonnier fait ensuite un sîgnàî Hes <ïeùx 
mains , auquel les seconds servans débarrent , re- 
mettent les leviers aux premiers servans y et cha- 
cun reprend son poste. 

Posez vos leviers» 

Les premiers servans posent les leviers contre 
répaulement. * 

A Pécouvillon / bouchez la lumière. ~ A 
la 'poudre. 

Le canonnier monte sur le derrière du grand 
châssis ) bouche la luniiere de la main droite; 
le premier servant de gauche va chercher l’écou- 
villon y l’apporte sur l’épaulement , et à l’aide du 
premier servant de droite , il l’introduit dans la 
pièce ; le second servant de droite ^ tenant le 
gargoussier de la main droite , se porte à l’ex- 
trémité de la plate-iorme , et au signal du ser- 
vant delà pièce de gauche, qui doit aller, comme 
lui, chercher la poudre, il va au magasin prendre 
la gargousse. 

Ecouvillonne\. 

Les premiers servans tournent plusieurs fois 
récouvillon dans la pièce , le retirent et le posent 
sur l’épaulement ; le second servant de droite sa 
porte à la batterie, remet la charge au premier 
servant de droite , et resté placé derrière lui j le 
'second servant de gauche se porte à l’éiiau- 
lement. 

JL\êcQuvillon à sa place. =sÀu refouloir. 

Le second servant de gauche reçoit l’écouvillon 
des mains du premier, le reporte à sa place, 
prend le refouloir et le donne au premier servant , 
* 6 * 
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qui le pose sur répaulement j le second de droite 
se s^sit d’un bouchon. 

9 

La poudre sz dans le canon. 

Le premier servant de droite met la poudre 
dans le canon et un bouchon par-dessus , qu’il 
reçoit du second servant , saisit le refouloir pour 
aider le premier servant de gauche à enfoncer 
la charge. 

Refoulez, 

Les premiers servahs refoulent quatre coups 
bien égaux , retirent le refouloir et le posent sur 
répaulement ; le second servant de gauche- se 
saisit d’un boulet , le second de droite d’un 
bouchon. 

Le boulet SS dans le canon. 

Les premiers servans reçoivent le boulet et 
le bouchon , les placent et les enfoncent dans la 
piece. 

Refoulez, 

Les premiers servans refoulent deux coupa 
bien égaux ^ retirent le refouloir ^ et le posent 
sur l’épaulement j les seconds servans reprennent 
leurs postes ^ celui de droite après avoir remis le 
gargoussier à sa place. 

Le refouhîr =a d sa place. 

Le canoimler descend de dessus le châssis ; lo 

Î tremier servant de gauche reporte le refouloir sur 
es chevalets ; le premier servant de droite prend 
Je balai y balaye la plate-forme , remet le balai 
à sa place , et chacun reprend son poste, 

.Aux =s leviers. 

Comme ci-dessus; les premiers serrans ôtent 
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ifen tnéme ' tems les coin» qui calent le grand 
treuil. 

Embarret. 

I 

Les premiers sefvans embarrent dans la mor- 
taise du grand treuil , la plus basse du côté de la ' 
culasse. 

En hatiene» 

Les premiers servans font effort à leurs leviers 
pour donner le mouvem^t à la pièce ; dés que 
leurs leviers se trouvent verticaux , ils débarrent , ■' 
embarrent de nouveau et continuent ce mouve- 
ment jusqu^à ce que la pièce soit en batterie ; 
alors ils reprennent leurs postes , eu conservant 
léurs leviers. 

• Pointez, 

Le premier servant de droite tournant le dos à 
l’épauleraent , embarre sous le premier renfort j 
celui de gauche pose son levier contre l’épaule- 
. ment f se saisit du boute-feu et se place à droite 
ou à gauche } selon le côté d'où vient le vent ÿ 
les seconds servans se portent au levier direc- 
teur ; le canonnier monte sur le derrière du grand 
châssis } dégorge de la main droite , amorce de la 
gauche et pointe la pièce. Aussitôt qu’elle est 
pointée y il descend promptement de dessus le 
châssis et commande feu ; le premier servant de 
droite débarre , remet son levier à sa place , se 
saisit du coin de recul et se met à portée de ca- 
ler le grand treuil ; le premier servant de gauche - 
met le feu à la pièce y remet son boute-feu dans 
le sabot , et chacun reprend son poste. 

Après l’exercice , on fera mettre la pièce hors 
d’eau , placer le chapiteau sur la lumière , ranger 
les armemens et sortir le détachement de la bat- 
teriej comme il a été dit ci-dessus, page 117. 


( iî4 / 

OBVsiEa DE aiéaz. " 

II faut pour le serTÎce d’un obusier de 8 pouces | 
cinq hommes ; savoir : 

! i bombardier , à gauche de i’o- 
busier. 

2 premiers servans ^ un de chaque 
côté. 

2 seconds servans j un de chaque 
côté. 

En arrivant à la batterie , le bombardier et les 
servans se placent sur l’alignement pratiqué en 
arrière des Doutes-feu dans l’ordre ci-après ; le 
bombardier vis-à-vis le flasque de. gauche } à sa 
gauche le second et le premier servant de gauche } 
à sa droite et à un grand pas de distance ^ le se- 
cond et le premier servant de droite y tous faisant 
face à la batterie. 

L’intervalle que laissent entre eux le bombar- 
dier et le second servant de droite , est occupé 
par le sous-officier lorsqu’il y en a un d’employé 
au service de l’obusier. 

Les armemens et attirails nécessaires sont : 


A GAVCHÜ, 

3 Leviert de naanœuvre. 
ï EcouvLHon avec refouloir. 

I Doigtier ou coussinet. 

I Dégorgeoir. 

I Sac à étoupilles. 

I Quart de cercle. 

1 Boute-feu. 

Des obus placés en arrière , à 
a 5 à 3 o pas de l’épaule- 
* meut. 


A SBOITS. 

3 Leviers ‘^de manœavre. 

I l Curette. 

I Sac à terre. 

I Spatule. 

Des éclisses. 

1 Paire de maa- 
cbettes. 

i Gargoiuiier. 

I Balai. 

1 Cbapitean. 

1 Tampon. 

* 
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'■ fcOatMANOEMENS; 

bombardiers et servons à vos postes, sas ’ 
Marche, 

Les premiers servans marchent droit chacun 
devant soi ; les seconds se mettent en file der- 
rière eux et à un pas de distance ; le bombardier 
suit la file de gauche et à un pas du second ser- 
vant ; tous ) au pas accéléré ^ se portent à droite 
et à gauche de robusier et sWrétent ^ sans com- 
ntanuement ) lorsque les premiers servans sont 
arrivés à deux pas de Pépaniement. 

Front, 

Le bombardier et les servans font face à To* 
busier. 

Approvisionnez la batterie. 

Le premier servant do droite Ate le tampon } 
le second , du même côté, ôte le chapiteau , qu’ils 
posent contre l’épaulement } les quatre servans 
disposent les leviers sur la plate-forme , ceux des 
premiers servans en dedans , la pince des leviers 
tournée vers la crosse ; le premier servant de 
droite se munit de manchettes , et le bombardier 
du sac à étoupilles , du dégorgeoir et du doigtier. 

Les autres attirails sont placés comme il suit: 

L’écouvillon sur les chevalets. 

Lepanierderrière le premier servant de droite. 

Le quart de cercle contre l’épaulement , à por- 
tée du premier servant de gauche. 

Le balai contre l’épaulement. 

Le boute-ieu dans un sabot, à dix pas en 
arrière. 

Le gargoussier à vingt pas en arrière. 
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Tout étant ainsi disposé , on commandera “ÎK • 

^ux =: leviers. 

X • 

Les quatre servans se baissent vivement y se 
saisissent chacun de leur levier et se relèvent 
ensemble. 

Embarrez. 

Tournant le dos à Tépaulement , les premiers 
servans embarrent dans les rais , appuyant leurs 
leviers contre la jante ; les seconds embarrent 
aux flasques près de la crosse ; le bombardier se 
porte vis-à-vis le milipu de l’embrasure. 

Hors de batterie. 

Les servans agissent ensemble et reculent l’o- 
busier autant qu^il est nécessaire pour pouvoir le 
charger aisément j le bombardier veille à ce que 
les seconds servans maintiennent l’obusier au 
milieu 'de la plateforme. 

Au bouton -:^àla masse. 

Les premiers servans , ainsi que le second de 
gauche y reprennent la position qu’ils avaient 
avant le recul de l’obusier j le second servant de 
droite embarresous le bouton et soulève la culasse} 
le bombardier entre dans les flasques et dispose 
l’obusier à être chargé , fait ensuite un signal au 
deuxième servant de droite y qui débarre y et tous 
deux reprennent leurs postes. 

Posez = vos leviers. 

Les quatre servans se baissent vivement, posent 
leurs leviers sur la plate-forme y sans bruit ) et 
se relèvent ensemble. 

Nettoyez = Pohusier. 

Le bombardier so porte à la culasse et bouche 



la lumlèrë de la main droite ; le premier 'servant ^ 
de gauche prend récouviüon et le posq(t dans * 
l’embrasure J le premier servant de droite prend 
la curette et le sac à terre , nettoie l’obusier et 
les remet dans le panier après qu’il s’en est servi; 

i irend l’écouvillon ^ l’introduit dans la chambre , 
e retire après avoir écouvillonné , le rechange 
en refouloir et le pose dans l’embrâsure. 

• A la poudre = A'l*obus. 

Les seconds servans se portent à l’extrémilé 
de la plate-forme ; de suite et marchant aligné» _ 
entre eux , ils vont chercher , celui de droite la 
poudre , celui de gauche i’obu#, et viennent se 
placer vingt pas en arrière dans le prolongement 
de leurs files respectives. 

La poudre » dans Vobusier. 

Les seconds servans se portent k la batterie y 
remettent la poudre et l’obus aux premiers ser- 
vans et rentrent à leurs postes, celui de droite 
après avoir posé le gargoussier derrière lui ; le 
premier de droite place la charge , la refoule lé- 
gèrement et remet le refouloir au second servant 
de gauche, qui le replace sur les chevalets. 

L*ohus cz dans Vobusier. 

Le premier servant de gauche donne l’obus au 
premier dé droite et reprend son poste j celui-ci 
introduit l’obus dans l’obusier , ayant attention 
que la fusée se trouve en dehors et dans la di- 
# rection de l’axe de l’obusier , il l’assujétit dans 
cette position au moyen de quatre éclisses qu’il 
reçoit , avec la spatule , du second servant ; il re- 
passe la spatule , après s’en être servi > au second 
««rvant, qui la remet dans le panier; tous dcux« 

6 ** 
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ainsi que le bombardier , reprennent leur poste ^ 
le psemier de droite après avoir balayé la plate> 
forme. 

Aux = leviers. 

Comme ci-dessus. 

Embarrez, 

Faisant face à l’épaulement , les premiers ser- 
vans embarrent dans les raiS} les seconds aux 
flasques ; le bombardier se porte en arrière de 
la crosse ^ vis-à-vis le milieu de Fembrasure. 

En batteri^. 

Les quatre servans agissent ensemble pour 
mettre l’obusier en batterie ; le bombadier veille 
à ce que la volée de Pobusier soit conduite vis- 
à-vis le milieu de l’embrasure. 

Donnez les degrés. Pointez, 

Le premier servant de gauche défiarre et pose 
son levier sur la plate-forme ; les trois autres 
servans tournent autour de leurs leviers \ le pre- 
mier de droite embarre sous le bouton de cu- 
lasse J le bombardier entre dans les flasques et 
dirige l’obusier, il lui donne ensuite les degrés 
d’inclinaison avec la vis de pointage , et à l’aide 
du premier servant de gauche qui, muni du 
quart de cercle , le jdace à cet effet eivtre les 
deux anses , le premier servant de droite sou- 
levant la culasse pom faciliter le mouvement de 
la vis de pointage. L’obosier pointé ^ le bom- 
bardier fciit un signal des deux mains j auquel 
Je premier servant de gauche repor.e le quart 
de cercle à sa place ç les trois autres servans dé- 
barrent 2 et chacun reprend son poste» 
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Posez r= vos leviers. 

Comme ci-dessus. Le bombardier saisit son 
dégorgeoir de la main droite et une étoupille de 
la gauche. 


- Dégorgez. =: Amorcez. • 

Le bombardier se porte à la culasse ^ dégorge y 
place l’étoupille et se retire à son poste ; le se- 
cond servant de droite prend le gargoussier de 
la main droite. 

jiu — houte-feÿ. 

, Le bombardier et les servans tournant le dos 
àPépaulement, se portent à l’extrémité de la plate- 
forme f en file et à un pas de distance les uns 
des autres. 

■ •’ Marche, 

Le bombardier et les servans sortent ensemble 
dé la batterie ; le premier servant de gauche s’ar- 
rête au boute-feu y le saisit de la main droite et 
Tappuie dans la saignée du bras gauche; les autres 
continuent de' marcher. Lorsque le bombardier 
et le second servant de droite sont arrivés sur 
l’alignement pratiqué à vingt pas en arrière y ils 
font à droite et à gauche pour marcher à la ren- 
contre l’un de l’autre, ils s’arrêtent sans com- 
xuandementy lorsqu’ils sont parvenus à la distance 
indiquée ci-dessus. 

» 

Front. 

• Le bombardier et les servans font face à l’é- 
paulement le second servant de droite remet le 
gargoussier à sa place. 

' Boute-feu. tn Marche,. 

Le premier servant de gauche se porte,^ selon 
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le cûté d’où vient le vent ^ à la droite ott à la 
g.iuclie de l’obusier 5 à droite il tourne le dos à 
P^épaulement , à gauche il y fait face \ le bom- 
bardier se porte à la droite ou à la gauche de la 
batterie , pour observer son coup» 

Haut =r 7 e hias. 

Le premier servant dé gauche frappe du boute- 
feu sur le bras gauche et le porte, le bras tendu 
et les ongles en dessus, à quatre doigts au-dessus^ 
de la mèche de l’étoupille. 

Feu. • - 

Le premiewkservant de gauche touche de so» 
boute-feu , la mèche de l’étoupille et le retire 
promptement dès que- le feu prend , le reporte 
aussitôt à sa place et rentre dans sa file. 

Après l’exercice , qn se conformera j pour ran- 
ger les leviers ^ placer le tampon et le chapiteau 
et pour sortir de la batterie , à ce qui est prescrit ^ 
à ce sujet à la fiu de la manœuvre de la. pièce de 
de siège > p^g^ 1 17* 

Service dès mortiers* 


MOn.TIEHS DE 12 ET DE 10 POUCES. 


Il faut J pour le service d’un mortier de 12 ou 
de 10 pouces y cinq hommes } savoir : 


Dénomination 
• des hommes. 


1 bombardier. 

2 premiers servans. 
2 seconds servans. 


' En arrivant à la. batterie , le bombardier et le» 
servans se placent .sur l’alignement pratiqué eu 
arrière des bouts- feux, dans l’ordre suivant t le 
bombardier vis-à-vis du mortier ^ les seconds ser- 
vans à sa droite et à sa gauche j les premiers ser- 


S. 


Oigitized by Google 



/ 


( ) 

ra«s à càtê des seconds ^ tous faisant face à 
l’épaulement. 

Les arméniens et attirails nécessaires sont: 

4 Leviers de manœuvre. 

1 Ecouvillon avec refouluir. 

1 Sac à étoupilles. 

1 Dégorgeoir. 

1 Paire de manchettes. 

2 Coin de mire. 

1 Quart de cercle. ' • ' ■ ■ , 

I Double crochet de fer. 
i .Balai. 

a Fiches. , — . • 

ï Boute-feu. . . 

» Curette. ^ , 

I Sac à terre. ’ ’ 

J Fil-à-plomhi 
1 Spatule. 

1 Maillet. - ' 

1 Chasse fusées. . 

,• Des éclisses. 

Des bombes placées en arrière de" la batterie y . 
au-delà dé l'alignement des boute-feux. 

Le bombai-dîer et les servans placés et dispo-i 
sés comme il est dit ci-dessus, on fera le com- 
. m^dement : . ’ * • * 1 . . 

Bombardier et servans à vos postes^ 
Marche. - j. 

Les premiers servans marchent droit chacun 
devant soi} les seconds se mettent en file der- 
rière eux, et le bombardier derrière le second 
servant de gauche , tous à un pas de distance l’ua 
de l’autre , se portent à la batterie par le pas de^ 
manœuvre, se placent à droite et à gauche du, 
mortier , et s’arrêtent sans commandement ; 
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Les premiers servons à houteur du boulon def 
la tête d’affût; 

Les seconds à hauteur du boulon de, la queue ; 

Le bombardier à un pas du second servant de 
gauche. 

Front. 

Le bombardier et les servons font face au 
mortier. 

u4pprovisionnez la batterie, zzz Otez le 
tampon. 

Le second servant de droite ôte le tampon et 
le pose contre l’épaulement ; les servons rangent 
les leviers sur la plate - forme , le gros bout 
tourné vers l’épaulement , ceux destinés pour les 
seconds servans en dedans j le bombardier va 
chercher le panier au magasin , vient le placer 
derrière le second servant de droite et distribue 
ensuite les armemens dans l’ordre suivant : 

L’écouvillon sur lés chevalets. 

Le double crochet derrière le premier servant 
de gauche. . . '< 

Le quart de cercle à gauche et près de l’épau- 
lement. 

Le balai à droite et près de l’épaulement. 

Le bombardier se munit de manchettes y du 
sac à étoupilles qu’il place eu ceinture, et du 
dégorgeoir. 

Les autres attirails restent dans le panier. 

On procède ensuite à l’alignement des fiches. 
A cet effet le bombardier désigne un des ser- 
rans pour monter sur l’épaulemcnt et placer les 
fiches ; le bombardier étant en arrière 4® l’affût, 
détermine la ligne de tir avec le £1 à plomb. 

Si le mortier est hors d’eau , c’est-à-dire s'il 
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est renversé en arrière , le bombardier et les ser ^ 
Tans le placeront sur le coussinet de devant , en 
- se conformant pour cette manœuvre à ce qui 
sera prescrit ci-après au commandement le mor- 
lier hors d^eau , page i4o* 

Ces dispositions ainsi faites ^ on exécutera la 
manœuvre ainsi qu’il suit. 

Obs. Les mouvemens qui , pendant l’exercice , 
exigent un déplacement de la part du bombar- 
dier et des serrans seront exécutés avec célérité 
et au pas de manœuvre^ 

Aux leviers. 

Les quatre serrans se baissent vivement ^ se 
saisissent chacun d’un levier ; ceux de droite de 
la main droite ^ et ceux de gauche de la main 
gauche , et se relèvent ensemble. 

Embarrez. 

Le bombardier se porte derrière la queue de 
l’affût et y fait face ; les premiers servans em- 
barrent au boulon de la tête, les seconds au bou- 
lon de la queue de l’affût. 

En batterie. 

■’ Les quatre servans agissent ensemble , le bom- 
bardier dirige leurs mouvemens pour faire arri- 
ver l’affût au milieu de la plate-forme. Le mor- 
tier en batterie , il fait un signal des deux mains, 
auquel les servans débarrent et reprennent leurs 
postes ainsi que lui. * > , ' ' '■ ' 

Posez vos leviers. • . - ^ 

Le premier servant de gauche et les deux se- 
conds servans posent leurs leviers sur la plate- 
forme , sans bruit , et se relèvent ensemble. 


Oigitized by Google 


(« 34 ) ' 

Nettoyez le mortier. 

Le bombardier se porte devant la boucbe dfa. 
mortier eu passant derrière le second servant de, 
gauche et se fend de la partie gauche en avant j le 
premier servant de gauche prend l’écouvillon^ le, 
second servant de droite la curetle et le sac à- 
terre , les passent au bombardier à mesure qu'il 
en a besoin pour le nettoiement du mortier, et 
les remettent à leurs places lorsqu'il s'en est 
servi. Le mortier nettoyé , les deux servans re- 
prennent leur poste , l^bombardier se porte à la 
gauche du mortier à hauteur des tourillons et lui 
fait face. > 

Dressez le mortier. 

Le premier servant de droite place son levier 
en travers sous la volée du mortier ; le premier 
servant de gauche se porte à ce même levier . 
rainai que les seconds servans } ces derniers en 
dehors, tous tournant le dos à l’épaulement ;,le 
bombardier écarte la jambe droite en arrière du 
boulon de la queue d’affût , saisit le haut du mor- 
tier de la main gauche et l’anse de la main droite 
les ongles en -dessous 5 ils dressent le mortier per- 
pendiculairement sur^son affût. Le mortier dres- 
sé , le premier servant de droite cale le devant ^ 
et le bombardier le derrière ; les servans aban- 
donnent le levier au premier servant de droite j 
le bombardier se relève sur la partie droite, fai- 
sant face h l’épaulement , et fait un signal auquel 
les servans , ainsi que lui, reprennent leur postes , , 
lepremier servant de droite sans quitter son levier, 

la poudre. ^ A la bombe. 

Le bombardier fait à droite et se porte à hau- 
teur' de la dernière lambourde j lè premier sei- . 
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Tant de droîtè saisit son levier vers le milieu et 
le porte horizontalement le petit bout en avant ç 
le premier servant de gauche saisit le crochet de 
fer de la même main , et tous deux se portant sur 
l’alignement du bombardier, tournent, ainsi que 
lui , le dos à l’épaulement , et s’alignent avec 
ceux des autres mortiers 5 au signal fait par le ser- 
vant de gauche de labatterie, tous les pourvoyeurs 
sortent ensemble de la batterie , ayant la tête à 
droite pour marchei’ alignés j les premiers ser- 
vans s’arrêtent à la bombe , celui de gauche la 
saisit avec le crochet , celui de droite tourne au- 
tour de la bombe, vient se placer en avant, te- 
nant son levier par le petit bout 5 celui de gauche 
accroche la bombe sur le milieu du levier et le 
saisit par le gros bout ; ils viennent ensuite se 

Î lacer sur l’alignement pratiqué en arrière des 
loute-feux , vis-à-vis la gauche du mortier ; le 
bombai'dier va au magasin , prend la gargousse , 
et vient se placer un pas en avant du premier ser- 
vant de droite. 

La poudre dans h mortier. 

Les pourvoyeurs se portent à labatterie, ayant 
la tête à droite pour marcher alignés avec ceux 
des autres mortiers } le bombardier monte sur le 
derrière de l’affût , verse la poudre dans la cham- 
bre du mortier , et place le papier par-dessus ; le 
second servant de gauche prend le refouloir , le 
donne au bombardier, le remet sur les chevalets 
lorsqu’il s’en est servi 5 les premiers servans se 
portent devant le mortier en passant derrière le 
second servant de gauche et posent la bombe sur 
le coussinet. 

La bonib^ps:. dans le mortier. 

Les premiers servans soulèvent la bombe à 
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l’aide des seconds ) qui se portent à leur secOür» 
et se placent de manière à leur faire face } la 
bombe levée , le bombardier saisit le crochet de 
la main droite et l’anse de la main gauche , intro-“ 
duit doucement la bombe dans le mortier , dé** 
tache le crochet et le passé au premier servant de 
gauche f qui le remet à sa place sans abandonner 
le levier} le bombardier arrange la bombe dans 
le mortier y de manièie que les anses se trou- 
vent dans le plan vertical passant par l’axe des 
tourillons et l’oeil suivant l’axe du mortier} le 
second servant de droite fournit au bombardier , 
quatre éclisses et la spatule qu’il remet dans le 
panier J après que ce dernier s’en est servi. La 
mortier complètement chargé, le bombardier, 
fait un signal auquel les seconds servans tour- 
nent autour du levier et le saisissent aux extré- 
mités , et lui , descend à la gauche du mortier à 
hauteur du tourillon et lui fait face. 

Baissez = le mortier. 

Les quatre servans présentent leur levier en 
travers devant la volée du mortier } le premier 
servant de droite décale le devant du mortier et 
pose le coin de mire sur le coussinet } le bom- 
bardier se fend de la jambe droite en arrière du 
boulon de la queue d’affût , saisit le haut du mor- 
tier de la main gauche, décale le derrière de la 
main droite et saisit l’anse de la même main , les 
ongles en dessous } il pousse alors avec force , de 
la main gauche, et retient ensuite pour soulager 
les servans et faire arriver très-doucement le 
mortier sur le coussinet. Le mortier baissé, les' 
serrans abandonnent le levier aujoremier servant 
de droite } le bombardier se rele^’e sur la partie 
* gauche, faisant face à l’épaulement } les quatre 
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aervans reprennent leur poste y le premier de 
droite sans quitter son> levier ^ au signal que fait 
le bombardier, qui se porte en même temsprès 
du quart de cercle. 

= leviers. 

Le premier servant de gauche et les deux se- 
conds servans se baissent vivement, se saisissent 
chjjÇun d’un levier et se relèvent ensemble; le 
bombardier se saisit du quart de cercle de la main 
droite et se porte un pas en avant de la bouche 
du moftier. 

Donnez les degrés. = Pointez, 

Les quatre servans tournant le dos à l’épaule-' 
ment , embarrent , les premiers sous le ventre du 
mortier, les seconds aux entailles de la queue 
d’affût; le bombardier se fend de la jambe gauche' 
en avant, applique le quart de cercle sur la bou- 
che du mortier , le tenant de la main droite par 
la branche traversière , donne au mortier les de- 
grés d’inclinaison à l’aide des premiers servans 
qui soulèvent et baissent le mortier selon le be- 
soin. Les degrés donnés , le bombardier fait un 
signal, auquel les premiers servans débarrent 
pour embarrer aux entailles de la tête d’affût ; le 
bombardier ayant attention de maintenir le quart 
de cercle, porte le pied gauche à hauteur du 
tourillon de gauche , enjambe l’affût de la partie 
droite et dirige le mortier dans cette situation. 

’ Le mortier pointé , le bombardier se relève sur 
la partie gauche., faisant face û l’épaulement et 
tenant son quart de cercle de la main droite, 
fait un signal auquel les servahs débarrent et re- 
prennent leur poste ; il reporte le quart de cer- 
cle à sa place et reprend son poste en passant 
fntre les servans de gauche et le mortier. 


J ' 
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Posez vos leviers. 

Les quatre servans se baissent vivement, po*> 
sent leurs leviers sur la plate-forme, sans bruit, 
et se relèvent ensemble ^ le bombardier se mu- 
nit de son dégorgeoir. 

Dégorgez. = Amorcez, . 

Le bombardier lait un pas du pied droit ,’^u*il 
porte vis-à'-vis du boulon de la queue et se fend 
du gauche en avant , inclinant le corps ÿir cette 
partie , dégorge de la main droite , place Tétou- 
pille de la gauche , se relève sur la partie droite 
et reprend son poste 5 le second servant de droite 
prend le sac-à-terre et couvre la lumière ; le pre- 
mier servant, du même côté, balaie la plate- 
forMe, et tous deux reprennent leurs postes* 

Au = houte-feu. 

'Le bombardier et les servans tournant le dos à 
l’épaulement , stfe portent à l’extrémité de la 
plate-forme , en file de chaque côté , et à un pas 
de distance l’un de l’autre. 

Marche, , 

Le bombardier et les servans sortent ensem]|Ie 
de la batterie , ayant la tête à droite pour mar- 
cher alignés ; le premier servant de gauche s’ar- 
rête au Doute-feu , le saisit de la main droite et 
l’appuie dans la saignée du bras gauche ; les au- 
tres continuent de marcher j parvenus sur l’ali- 
gnement, ils font à droite et à gauche , marchent 
l’un vers l’autre , le bombardier et le second ser- 
vant de droite s’arrêtent lorsqu’ils sont à la dis- 
tance d’un pas, les autres s’arrêtent de même 
sur l’alignement , à un pas les uns des autres. 
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Fronts 

Le bonibarilîer et les servans font face 
batterie , le bombardier se porte ensuite à droite 
ou à gauche , selon d’où vient le vent y pour ob- 
server la chute de la bombe. 

Boîlk-feu. Marche. 

Le premier servant de gauche se porte à droite 
ou à gauche du mortier, selon d’où vient le vent, 
et s’arrête à hauteur du boulon de la queue de * 
l’affût ; à, droite , il tourne le dos à l’êpaulement, 
à gauche il y fait face , découvre la lumière et re- 
met, sans se déplacer, le sac-à-terre dans le 
panier. ■ ' 

Ilaufzz. le bras. ' r 

Le premier servant de droite frappe de son 
boute-leu sur le bras gauche, se fend de la jambe 
cauche en arrière , tend cette partie et plie la 
. droite , présente son boute-feu à quatre doigts 
de la mèche de l’étoupille , le bras droit alongé 
de toute sa longueur ^ lea ongles en dessus et le 
poignet bas. 

Feu, 


Le premier servant de gauche touche de son 
boute-ièu la mèche de l’étoupille', attend pour 
£6 relever que le feu y prenne et que le coup soit 
parti , se relève ensuite sur la partie droite , re- 
mporte le boute-feu à sa, place et rentre dans sa 
^ple. ' • 

La salve finie , on fait un roulement qui sert 
d^avertissemeut au bombardier de rentrer dans sa 
file. 

Le bombardier et les «ervana parfaitement 
alignés, on commandera ; 
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i , ' Bombardiers et servans^ à vos postes, zs. 

'• Marche = Front. 

Ces deuxcommandemens s’exécuteront comme 
il a été détaillé ci-devant. 

L’exei'cice fini , - ou fera les commandemene ; 
leviers. Embarrez. En batterie^ q||i seront 
exécutés de même qu’il a été dit ci-dessus. 


Le mortier hors d*eau. 

Le premier servant de gauche.et les seconds 
Eervans posent leurs leviers sur la plate-forme ^ 
le premier servant de droite place le sien en tra- 
vers sous la volée du mortier ; le premier de gau- 
clie et les seconds servans se portent à son se-^ 
cours , ces derniers placés à l’extrémité du le- 
vier , tous quatre tournant le dos à l’épaulement j 
le bombardier saisit le haut du mortier de la main 
gauche et l’anse de la droite les ongles en des- 
sous ; tous font effort pour dresser le mortier 
perpendiculairement sur son aff&t. Le mortier 
dressé , le premier servant de droite passe son le- 
vier de l’autre côté de la volée , le premier ser- 
vant de gauche et les seconds servans se portent' 
à son secours ^ placés comme ci-dessus et faisant 
face à l’épaulement j le bombardier fait effort 
pour baisser le mortier en arrière } les servans' 
soutiennent et le laissent descendre jusqu’à ce 
que l’anse soit appuyée sur l’entre-toise de la 
queue de l’affût, aussitôt le bombardier et les - 
servans reprennent leurs postes. ’ ■ 


Rangez les leviers, zz: Placez le tampon* 

Les servans placent les leviers sur les boulons 
de manoeuvre} le second de droite place* le tam- 
pon} le njernier, du même côté , balaie la plate- 
forme } le bombardier remet tous les attirails et 
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armemens dans le panier , qu’il reporte au ma» 
gasjn , en même tems on fait le commandement j 

A gauche.T^A droite^ 

Les quatre servans se portent à l’extrémité da 
la plate-forme , en file de chaque côté ; les pre-» 
miers à un pas des seconds ) tous faisant face en 
dehors. 

• •- 

Marche^ 

Les quatre servans vident la batterie j ayant 
^ittention de marcher alignés. 

Halte, 

Les servans s’arrêtent y le bombardier revenu 
du magasin se place à la tête de la file de gauche. 

On commandera ensuite par le flanc gauche 
ou par le flanc droit y selon le côté par lequel 
on doit sortir de la batterie^ Après l’exécution 
de ce commandement, on fera serrer en masse 
Pt on sortira de la batterie pn ordre et âu pa§ 
gcçéléré. 

' - ' MORTIER DE 8 POUCES, 

Il faut , pour le service d’un mortier de 8 pou» . 
ces , trois hommes , dont un sous la dénomina» 
tion de bombardier I et les deux autres sous celle 
de servant, 

Les armemens et ustensiles , les commande- 
mens et l’exécution de la manoeuvre , comme au 
piortierde iapouces,pagei3o, excepté ce qui suit: 

i^. a serrans, par conséquent deux leviers 
seulement. ' 

a", Çes deux servans fournissent au bombar- 
dier les objets' nécessaires ^ chacun en ce q»xi 
concerna, ■ \ 
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, On dresse et on baisse le mortier en le 
•aisissant au collet j sans levier. 

4 “. Le servant de droite va chercher la bombe. 

5 ®. Pour pointer le mortier, ce même servant 
embarre à l’entaille de la queue de l’affût ; celui 
de gauche embarre sous le ventre du mortier 
pour donner les degrés , et à l’entaille de la tête 
de l’affût pour donner la direction. 

C H A PITRE VI. 

Observations sur la manière de charger et 
de pointer le mortier: 

La poudre étant versée dans le mortier , le 
bombardier applatit le papier de la gargousse , 
en forme un culot du diamètre de la chambre, 
le place sur la poudre et le presse très-douce- 
ment avec le refouloir. 

Lorsque la bombe est placée dans le mortier 
comme il a été dit, le bombardier l’assujétit avec 
quatre éclisses (i) placées de manière que deux 
se trouvent dans le plan vertical de la directrice , 
passant par l’axe du mortier, l’une en dessus et 
l’autre en dessous de la bombe , et les deux au- 
tres dans un plan perpendiculaire au premier et 
û O, “027 ( 1 pou. ) environ au-dessous du plu* 
grand dfiamètre de la bombe. 

Lorsque le bombardier applique le quart de. 
cercle sur la bouche du mortier pour donner les 
degrés d’inclinaison , la rainure de la branche 
traversière correspondante au plan gradué , doit 


(i) Petits coins minces de o'”,oo7 ( 3 lig.) d’épaisseur i 
tête, de om.oa? ( i pouc.) de largeur, et de 0®,i6a (6 p.) 
longueur , fioûsant ea conteau. 
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se trouver dans le plan vertical , passant par 
l’axe du mortier ; il s’en assure au moyen de la. 
verge ou fil à plomb servant à marquer les de- 
grés , qui f dans cette position , doit se trouver ‘ 
parfaitement parallèle au plan gradué. 

Après avoir donné les degrés d’inclinaison au 
mortier , le bombardier relève la branche mobile 
à pinuule verticalement y saisit le quart de cercle 
de la main gauche renversée j dans ces mouve- 
mens et dans celui qu’il fait ensuite pour en- 
jamber le mortier et se placer pour le diriger , 
il a soin que le quart de cercle ne bouge point. 

Pour que le mortier soit bien dirigé, il faut 
que le bombardier découvre Us deux fiches par 
la visière ) et qu’elles se confondent dans un 
même plan» 

Si le quart de cercle n’a point de branche mo- 
bile à pinnule, on donne la direction aumortier| 
avec un fil à plomb. 

Le bombardier se sert du fil à plomb en se 
plaçant un. pas en arrière de l’affût, dans la di- 
rection des fiches. Dans cette position , il dis- 
pose le mortier de manière qtje le fil^à plomb , 
la lumière, le point le plus élevé du bourlet et 
les deux fiches se confondent dans le même plan» 

CHAPITRE VII. 

Demmanœuvres de force. 

On appelle manoeuvre de force dans l’artil- 
lerie, les moyens qu’on emploie, à l’aîde de le- 
viers et de machines, pour mouvoir des far- 
deaux. 

Dans l’exécution des manœuvres de force , le 
silence et la plus grande attention «doivent être 

Imtr. SUT l’ArtiUerie, ■ 7 
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rigoureusement observés. La moindre négligence 
de la part des servons, peut occasionner de fu- 
nestes accidens qui n’arrivent point lorsque 
chacun n’agit qu’avec ordre et précaution. 

En général, les hommes nécessaires pour le 
service d’une pièce de bataille quelconque , suf- 
fisent pour décharger une de ces pièces de dessus 
son afiût , ou pour la relever lorsqu’elle est à 
terre} mais ces manœuvres peuvent s’exécuter 
avec quatre hommes pour une pièce de 4 j huit 
pour une pièce de 6 j dix pour une pièce de 8 , 
et douze pour une pièce de la. 

lielei’er une piè^ de bataille sur son affût , 
en la dressant sur la 'volée. 

DISPOSITIONS. 

Si la pièce est du calibre de 8 ou de i2 , on 
détache la prolonge de l’avant.train, on la fixe 

E ar son milieu et par un nœud de batelier , au 
outon de culasse. On fixe de même au bouton, 
au moyen de la prolonge ou d’un trait de bricole 
un levier de pointage en croix } quatre hommes 
se placent à ce levier , un cinquième derrière le 
bouton, un sixième et un septième de chaque 
côté des tourillons , ayant chacun une main à 
une anse et l’autre aii levier qui est en croix : 
on fait tendre les brins de la prolonge en avant de 
la volée, par le reste des hommes de la ma- 
nœuvre. Tout étant ainsi préparé , le chef de 
manœuvre commande : 

Attention,:=Ferme. 

Les hommes font effort ensemble et dressent 
la pièce verticalement sur sa bouche } quatre 
hommes ou six au plus, suffisent pour la maintenir 
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cV'oîte ; les autres amènent l’affût , présentent 
la tète aux tourillons , lèvent la crosse pour re- 
cevoir la pièce qu’on laisse aller avec précaution, 
dans ses encaslreniens 5 on pose ensuite la crosse 
à terre et on remet les susbandes. ' 

Nota. La pièce de 12 étant plus longue , plus 
pesante et plus difficile à dresser que les autres, 
on facilite cette manœuvre, en faisant un trou 
en terre j sous la volée, de 5 o (18 pouces) 
environ , ou en élevant la culasse par des abat- 
tages successifs , et en plaçant dessous des bouts 
de poutrelles ou de grosses pierres. 

Décharger une pièce de canon de dessus son 
affîu,en la renversant par là culbute. 


DISPOSITIONS. 

On lève les susbandes , on cale ou l’on enraye ' 
les roues ; on pèse sur la volée pour baisser la 
semelle et coucher la vis de pointage ; on in- 
troduit le gros bout d’un levier sous le premier 
renfort le plus près possible des tourillons et 
en travers des deux flasques , on détache la pro- 
longe de l’avant-train pour la fixer par son milieu, 
et par un nœud de batelier , au bouton de cu- 
lasse et la tendre en avant de la volée , faisant 
en sorte que les deux brins soient également 
écartés de la direction de l’axe de la pièc?;. 
Quatre hommes se portent à la crosse pour la 
soulever et obliger la pièce à sortir de ses encas- 
tremens. Si c’est une pièce de douze, on sou- 
tient la crosse élevée par le moyen de deux 
leviers placés en pointai le petit bout en bas j un 
homme à chaque levier, le tient 'd’une main, 
et de l’autre le double crochet de crosse; deux 

7 * 
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hommes avec chacun un levier, embarrent de 
chaque côté de la pièce sous le premier renfort, 
le reste des hommes se partage sur les brins de 
la prolonge. 

Tout/ étant préparé , le chef de manœuvre 
commande : 

Attention,^Terme. 

Les servans agissent ensemble , avec force , et 
renversent la pièce en avant de la tête de l’affût, 
alors , les servans qui étaient embarrés sous le 
premier renfort, vont aider ceux qui sont à la 
crosse pour la poser à terre. 

' Une pièce de canon étant à terre , la remettre 
sur son affût par le mojen d’une autre 
qui est sur le sien. 

Dispositions. 

Indépendamment de la prolonge de la pièce, 
il faut pour cette manœuvre , deux demi-pro- 
longes ou quatre gros traits à canon. 

On pèse sur la volée de la pièce qui est sur 
son aflût, pour baisser la semelle , coucher la 
vis de pointage et brèler ensuite la culasse en 
l’attachant aux flasques : On avance l’affût de 
la pièce montée, la tête du coté de la Volée de 
celle qu’on veut relever, de manière qu^en levant 
les crosses , la volée pose entre et sur le derrière 
des anses : on attache fortement la tulipe aux 
anses; les servans se portent à la crosse pour 
abbattre ; d’autres vont chercher l’affût de la pièce 
qu’on relève, et tout étant préparé, le chef de 
manœuvre commande comme ci-dessus. On fait 
l’abbatage eii maintenant les crosses à terre ; on 
avance l’affût de la pièce suspendue , en levant 
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les crosses , jusqu’à ce que les encnslremens 
puissent recevoir les tourillons : on laisse aller , 
avec précaution , la crosse qui a servi d’abattaec, 
et la pièce se trouve placée sur son affût. On dé- 
bi-èle f on sépare les affûts et on remet les sus- 
bandes. ^ 

Remonter une pièce de canon sur son affût, 

^ par V abattage. 

Il faut 20 ou;z 4 hommes pour une pièce de lô 
ou de 24. 

Agrès nécessaires. 

'2 Poutrelle de 2*“, (6 pieds) de longueur et 
de O*", i 35 à O™, 162 (5 à 6 po.) d’équar- 
rissage. 

J Poutrelles de 4 ”*; si c’est une pièce de siège 
quelconque. 

I Bout de poutrelle de i “ j 5 o. 

X Prolonge pour l’abattage. 

a Demi-proîonge pour brèUr la pièce. 

' 6 Gros treits à canon* 

1 Rouleau. 

8 Leviers de manœuvre. 

DISPOSITIONS. 

On lève la culasse avec des leviers disposés en 
pince , pour placer une poutrelle sous le premier 
renfort , en avant et contre la 'plate bande de 
culasse } on place sous la poutrelle, de chaque 
c6té de la pièce , le gros bout d’un levier pour 
pouvoir passer facilement le cordage qu’on pose 
d’abord , par le milieu , sur la lumière*; on en- 
veloppe la poutrelle en passant les brins du cor- 
dage en dessous et de chaque côté de la culasse; * 
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on les ramène en les croisant entre eux, sur' 
le premier renfort , pour les passer dans les anses, 
du dedans en dehors 5 on les recroise de nouveau 
pour les repasser une seconde fois, et dans le 
même sens que la première , en dessous de la 
poutrelle, d’où on les reporte encore aux anses 
pour les y arrêter par un nœud droit, ayant 
soin de tenir constamment le cordage très-serré. 

Lorsqu’on remonte une pièce de siège par 
cette manœuvre, pour que la pièce soit solidement 
attachée à la poutrelle, il faut li^nir le cordage 
tiès-lâche , le hilloter ensuite sur le premier 
renfort, avec un bon manche d’outil à pioniiier 
ou autre , qu’on arrête aux anses avec un petit 
trait à canon ; c’est ce qu’on nomme brèler un 
fardeau. 

Lorsfjue la pièce est fixée ù la poutrelle, on 
r mène l’affût, la tête en avant, le milieu des 
flasques correspondant à l’axe de la pièce et 
chaque roue louchant 1a poutrelle, qu’on attache 
ensemble au moyen d’un trait à canon, en em- 
brassant une jante et le dessus du rais adjacent. 

Tandis que des hommes prépardK la pièce, 
d’autres placent la poutrelle de 4"'. à la crosse , 
en levier d’abattage. Pour cela, on attache le bout 
de poutrelle de en travers et en dessous 

du talus des flasques ; on pose la poutrelle de 4"’. 
sur l’entretoise de lunette , le bout portant en 
dessous de la traverse qu’on vient de placer, et 
on l’attache fortement à ces deux endroits. Oit 
fixe une double prolonge ou deux simples , à 
Panneau d’embrelage ,• on fait monter les deux 
brins, en les croisant, jusqu’à l’extrémité de la 
poulretle / cù on les arrête par des demi-nœuds 
de batellier; on fait passer un blinde prolonge 
en avant de la pièce ; huit hommes soulèvent Ja 
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crosse de l’affût; les servans qui ne sont pas oc 
cupés se partagent pour se porter à chaque brin 
de la prolonge , pour aider à lever et maintenir 
l’affût verlicalement , la crosse en l’air; alors 
deux hommes placent la deuxième poutrelle dans 
les rais les plus élevés des roues et en dessous 
‘de l’affût, l’appuyant contre les jantes: on fait 
appuyer l’affût sur la poutrelle , et on fait re- 
passer en arrière la prolonge qui est en avant de 
l’affût , potir aider à abattre la crosse. Deux 
hommes munis chacun d’un levier, embarrent 
aux extrémités de la poutrelle qui porte la pièce , 
et deux autres sous le devant des roues. Tout 
étant préparé, le chef de manœuvre fait la 
commandement : 

Attention t = ferme. 

Les hommes agissent avec force et précaution 

Ï our abattre la crosse , en s’en rapprochant pour 
a saisir lorsqu’elle est arrivée à hauteur d’hom- 
me , et achever de l’abattre jusqu’à terre. 

Lorsque la poutrelle qui porte la culasse a 
quitté terre, les hommes qui y étoient embarrés 
la quittent pour se porter avec ceux qui sont 
sous le devant des roues. 

Comme la pièce n’arrive sur son affût qu’a- 

Î irès avoir fait un deuxième abattage y on cale 
es roues , on redresse l’affût par les mêmes 
procédés que ci-dessus , on remonte la poutrelle 
dans les rais les plus élevés , et on abat de n#u- 
veau pour faire arriver les tourillons dans leurs 
encdstr emens. 

Nota, Au deuxième abattage, si c’est une pièce 
de siège , il faut présenter un rouleau de moyenne 

f ;rosseur, en avant des chevilles à tête plate de 
a tête d’affût) pour éviter que les tourillons les 
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rencontrent y ce qui les empêclierait d’entrer 
dans leur logement. 

Dans cette manœuvre , pour une pièce de ba- 
taliley la poutrelle d’abattage n’est pas nécessaire. 

Rélever une pièce de canon par le derrière 

des flasques, en faisant servir les roues’ 

de treuil. 

Il faut 24 hommes pour relever une pièce de 
24 cette nianœuvre. 

Jlgrès nécessaires. 

1 Poutrelle de a™, de longueur. 

3 Pointails. 

1 Poutrelle d’abattage de 4 longueur, 

1 Double prolonge ou 2 simples. 

1 Demi - prolonge. 

4 Rouleaux , dont un de grosseur moyenne. 

2 Piquets de 1 j 5 o. 

I Masse. 

10 Leviers de manœuvre, 

DISPOSITrONS, 

On attache une poiitrelle en dessous du bouton 
de culasse, avec la demi - prolonge, en faisant 
passer le cordage dans les anses. On fixe les deux 
prolonges , une à chaque extrémité de la pou- 
trelle, en la faisant correspondre au gros bout 
du^noyeu de la roue , qu’on enveloppe de deux 
tours , portant ensuite le bout en avant de Paf- 
fût, pour servir de retraite pendant l’exécution. 
On soulève la volée de la pièce en embarrant 
en pince de chaque côté ; on amène l’aflût par 
la crosse , pour l’introduire sous la volée, qu’on 
fait porter sur un rouleau placé sur la crosse. On 
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enfonce deu's. piquets derrière l’entretoise de lu- 
nette, un à chaque angle que ce dernier fait 
avec les crosses , pour empêcher le recul de l’af- 
fût pendant la manœuvre. On fait un abattage à 
la tête de l’affût, pour. placer un pointail sous 
la tête de chaque flasque et élever les roues de . 
terre d’environ un décimètre : on assure l’affût 
clans cette position , en plaçant des étais aux 
bouts des fusées de l’essieu , avec des bouts de 
jK)ulrelles. 

La pièce et l’affût étant ainsi préparées , deux 
hommes ayant chacun un levier , se disposent / 
à embarrer aux extrémités de la poutrelle , pour 
aider à diriger la pièce le long des flasques ; deux 
autres placent chacun un levier aux anses de 
la pièce , pour la maintenir droite ; un autre est 
chargé de disposer et changer les rouleaux de ‘ 
place pendant la manœuvre. Deux autres tien- 
nent chacun un bout de prolonge^pour la filer 
en retraite. Six autres, dont deux pour se porter 
au secours de ceux qui ont les leviers , trois de 
chaque côté du devant des roues , se préparent û 
embarrer successivement à l’extrémité d’un rais 
supérieur, appuyant leurs leviers ^chacun contre 
une jante , le bout portant sous la tête Ju flasque 
de leur côté. Le chef de manœuvre vérifie alors* 
si la poutrelle est perpendiculaire à la pièce, si 
les prolonges sont également tendues, si tous, 
les servons sont à leurs postes , et fait le com- 
xuandement : 

Attention, -zz Commencez la manœuvre. 

Les servans les plus près du devant des roues , 
embarrent , et celui du côté droit commande ; 
au secours. Ceux qui n’ont point de levier se 
portent pour aider à abattre jusqu’à terre j leô 
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tTenx autres servans eiiibarrent, eÇ celui de tîroitè* 
Ci'ui mande : au secours. Les deux hommes de 
secours quittent les leviers qu’ils ont aidés à 
îibattre , pour se porter aux derniers embarrés f 
aussitôt le servant de droite qui vient d’embar- 
rer commande ; déhurrez. Les servans qui étaient 
abattus débarrent , se retirent en arrière pour 
embarrer de nouveau , et celui de droite com- 
mande : ahaltez. On continue la manœuvre en 
embarrant, débarrant successivement, par les 
mêmes commandcineus faits convenablement , 
avec la plus grande attention. 

Pendant que la pièce monte par le derrière 
des llasques , si le chef de manœuvre sVperce- 
vait que la poutrelle se dérange , il ferait arrê- 
ter une roue et manœuvrer l’autre seule , pour 
' ramener la poutrelle a la position convenable j. 
après quoi il ferait continuer la manœuvre. 

Lorsque le> tourillons de la pièce sont arrivés 
près de leur logement , on met un petit rouleau 
dans les encastremens , et de suite, un levier 
dans la volée , deux autres en croix sous ce der- 
nier, et en dessous de la volée. Les servans se 
portent eu force à ces leviers , pour empêcher la 
pièce de f .uichir les chevilles de la tête d’afiût , 
soulever la voh’e , ôter le rouleau des encastre» 
mens et y placer les tourillons, après quoi on 
remet les subbLindes. 

. Deuxième manière pour remonter la pièce par 
• derrière les Jiarques , avec moins de dij^cut- 
tes et en employant moins d’hommes. 

Fixez un avant- train à un piquet ou à un 
arbre, à huit mètres environ en avant de la tête 
de l’affût J mettez une roue d’un autre avant- 
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trnm , le gros bout du moyeu en dessous , à la 
cbeville-ouvriôre du premier; attachez deux le- 
viers en dessus de la roue , chacun à un rais , 
les petits bouts opposés entre eux; fixez le bout 
d’une prolonge à la volée de la pièce ; laites 
deux tours avec l’autre bout de la prolonge , au- 
tour du gros bout du moyeu , et faites tenir le 
reste en retraite par un homme de la manoeuvre. 
Placez deux liommes , avec chacun un levier , 
près de la pièce, pour la diriger et la mainlenir 
droite; deux hommes à chaque levier attachés 
à la roue , pour la faire tourner sur la cheville- 
ouvrière et faire monter la pièce : placez un petit 
rouleau dans les encaslreinens ; et lorsque les 
tourillons sont prêts d’y arriver , disposez les 
leviers dans la volée de la pièce et en croix y 
pour achever de loger les tourillons. 

Troisième manière pour remonter une pièce par 
derrière les Jlasques. 

Cette manœuvre consiste à fixer la prolonge 
attachée à la volée, à un arbre ou à uu fort pi- 
quet de 2 ™. de hauteur , planté en terre de 
de environ de profondeur, et à 8 en 

avant de la tête de Pafl'ût ; si c’est un piquet ; 
on l’arrêtera par le moyen d’un cordage attaché 
à sa tête et à un autre piquet planté à3 ou 4 
en arrière et incliné dans le sens opposé ; on 
place ensuite une roue d’avant-train à terre , le 
gros bout du moyeu en dessous , à hauteur du 
milieu de la prolonge ; on introduit dans le 
nioyeu le bout d’un levier, qu’on maintient ver- 
ticalement, ayant soin qu’il ne pose pas à terre* 
{ On peut l’en empêcher en lui attachant une tra-- 
verse portîiût sw le petit bç>ut du moyeu)* Oa 
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forme une boucle avec la prolonge , qui en- 
veloppe le levier vertical , et dans laquelle on 
passe en même tems un levier , le jîlus grand 
possible ) dans le sens horizontal et à hauteur 
oe la tête de l’affût au moins. Un homme place 
tm levier dans les anses , un ou deux suivent la 
pièce pour la diriger le long des flasques : on a 
l’attention en formant la boucle d’enveloppe du 
l’vier vertical, que la partie de la prolonge qui 
vient delà volée, s’enveloppe au-dessus du levier 
horizontal , et l’autre partie en dessous. Plaçant 
quatre hommes au plus, deux sur chaque bout 
du levier horizontal, iis tournent autour de ce- 
lui qui est dans la roue et obligent les deux 
parties de la prolonge à s’envelopper autour du 
levier vertical et à faire monter la pièce dans ses 
,eucastremens j mais pendant que le levier hori- 
zontal tourne, un homme tient la roue sur le 
devant , la force, en la traînant, à suivre le le- 
vier vertical , pour que ce dernier conserve la 
même p «sition , qiïoiqu’en en avançant tout le 
teins nécessaire pour faire monter la pièce dans 
les encastremens ; on achève de loger les tou- 
rillons par le moyen des manœuvres précédentes. 

'Remonter une pièce de canon sur son affût 
ou la décharger , par la manœuvre dite 
en chapelet. 

J1 faut seize hommes pour une pièce de ji6 ou 
de 24. 

, u4grès nécessaires. 

2 Poutrelles de /i*". et de grosseur convenable. 
J Poinlail j à son défaut , de grosses pierres. 

1 Double prolonge ou 2 simples. 

8 Leviers de manœuvre. 
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, DISPUSITIONS. 

On ôtela roiiepar un abattage, du côté où l’on doit 
remonter ou descendiH la pièce: pour cela, on place 
le pointall en avant et près de la tête du flasqué de 
ce côté ; on pose une des poutrelles dessus la tête 
du pointail, le bout appuyant en dessous de la 
tête du flasque ou dessous le corps de l’essieu 
près de la fusée. On pèse sur l’extrémité de la 
poutrelle pour soulever l’affût ; ou ôte la roue 
de l’essieu , qu’on pose à terre, le petit bout du 
moyeu en dessous , le gros bout correspondant à 
la fusée de l’essieu pour la recevoir etl’ÿ arrêter, 
en plaçant l’esse dans l’œil. 

On place les deux poutrelles; la première, un * 
bout dessus la tête du flasque , en avant et contre 
Ja cheville à tête plate , et l’autre bout en dessous 
de la volée de la pièce. 

On place la deuxième poutrelle , un bout der- 
rière l’encastrement, et l’autre en dessous de la 
culasse de la pièce. 

On fait passer les bouts des prolonges dans les 
rais supérieurs de la roue qui n’est pas démontée ; 
on arrête les autres bouts ai^etit bout du moyeu ; 
les premiers bouts passant par-dessus les flasques, 
l’un dirigé vers la culasse et l’autre à la volée ; 
on enveloppe la pièce d’un tour et demi avec la 
prolonge , au premier renfort et à la volée en 
passant le cordage en dessous et le ramenant par - 
dessus pour reporter les bouts du côté de l’affût 
opposé à la pièce. Alors deux hommes , munis 
chacun d’un levier , se disposent à suivre la pièce 
le long des poutrelles , avec la pince de leurs 
leviers , formant un angle avec cette dernière , 
de 45® environ , pour arrêter la pièce au be- 
soin , si on réchappait avec les prolonges j les 
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autres servans se partagent jipur se porter moitié 
sur chaque prolonge. 

Le chef de manœuvre observe si tout est dans 
l’ordre et fait le commandHuent ; 

Attention : ::s ferme. 

Les" servans agissent avec douceur , pour faire 
monter la pièce le long des poutrelles jusque 
contre l’affût; là, on la dispose, les tourillons 
verticalement, les anses en avant , de manière 
qu’en achevant de la faire tourner , elle tombe 
dans ses encastremons. 

Il suffit , pour cette dernière disposition , d’en- 
gager la pince d’un levier dans les anses , pour 
la faire tourner sur elle-même. 

On remet la roue par l’abattage , comme pour 
l’ôter. 

Pour décharger une pièce par la même ma- 
nœuvre, après avoir ôté une roue, on pèse sur 
la volée pour mettre un bout dè poutrelle sous la 
culasse ; on lève la volée pour mettre un rouleau 
dans les encastremens , et le reste s’exécute par 
les moyens inverses. 

Descendre une pièce de canon de dessus so?i 
affût , par Le derrière des flasques. 

11 faut seize hommes pour une pièce de s4 
ou de i6. 

«k 

Agrès nécessaires, 

I Prolonge et deux traits à canon. 

4 Rouleaux , dont un petit. 

8 Le viers de manœin re. 

DISPOSITIONS. 

On ôte les susbandes et on cale les roues. 
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On pasS'e la prolongs entre les rais les plus- 
élevés des roues et dans les anses de la pièce ' 
on enveloppe de deux tours, avec cliaque bout 
de la prolonge ^ les |)etits bouts des moyeux cor- 
resporidans; et deux hommes , un à chaque brin, 

Jes tiennent en retraite sur le côté et en avant 
de la tête d’nf.ôt. Ou attache les deux traits à 
canon à la volée, les faisant embrasser chacun 
une jante pour maintenir la pièce pendant son 
mouvement, dans l’axe de l’alïût; un homme à 
chaque trait, oppose le frottement nécessaire 
pour que la pièce ne se jette pas de côté. On 
introduit un levier dans la volée , on fait lever 
la culasse, pour placer un rouleau en avant de 
la plate-bande. On met deux ou trois leviers dans, 
le volée et en croix , et on la lève pour intro- 
dui.e un rouleau dans les encastremens ; on met 
la pince d’un levier dans une des anses de la 
pièce , pour la maintenir droite : un homme se 
dispose ù placerJes rouleau:?! le long des flasques. 
Tout étant préparé , le chef de manœuvre com- 
mande ; 

Attention, rr: Laissez aller. 

A ce commandement, on soulève la volée 

Ï our mettre la pièce en mouvement , et les 
ommes placés; aux bouts de la prolonge cèdent 
avec précaution , pour la laisser descendre jus- 
qu’à ce qu’elle suit à terre, en arrière de la' 
crosse. 

Lorsque les servans sont chacun à leur place , 
s’il en manquait pour lever la volée,, le servant 
qui place les rouleaux , attacherait le bout d’un 
trait à canon à une des anses , et de l’autre il 
envelopperait le bout du rouleau placé sous la 
culasse’, en formant une boucle pour y passer 
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un petit levier en forme de manivelle , au moyen 
dïiquel il obligerait la pièce à descendre ; il ôte- 
rait le cordage et le levier, lorsque le rouleau 
serait parvenu sur le talus des flasques. 

Autre manière pour descendre une pièce de canon 
par derrière les flasques. 

On plante un piquet , comme l’indiquent le se- 
cond et le troisième moyen pour la remonter , 
pages i 52 et i53. 

Après avoir fixé un bout de la prolonge à la 
volée de la pièce, on enveloppe de deux ou trois 
tours, soit la cheville-ouvrière de l’avant- train 
soit le piquet placé en avant 5 on place les rou- 
leaux sous la pièce , un homme mouline la pro- 
longe , et la pièce descend doucement sans avoir 
rien à redouter. 

Relever une pièce ^e canon versée en cage. 

Un canon est dit versé en cage , lorsque l’affût 
chargé dé la pièce est renversé, et que la pièce 
se trouve en dessous. 

Il faut 24 hommes pour une pièce de a4 ou 
de i6. 

Agrès nécessaires. 

I Double prolonge ou 2 simples, 

J Derni-prolonge pour breler la pièce. 

8 Leviers de manœuvre. 

DISPOSITIONS. 

SI , en versant , la pièce s’est dégagée de ses 
encastremens , on la soulève pour mettre des 
charniers tant sous la volée que sous la culasse, 
pour faire rentrer les tourillons dans leur loge- 
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ment et replacer les susbandes. On brèle ensuite 
fortement Ja culasse à l’alfût avec la demi-pro- 
longe. Etant placé du côté où l’on veut relever 
la voiture J si on a une double jnrolonge , on pose 
le milieu sur le petit bout du moyeu , et on passe 
les deux bouts, de chaque côté , dans les rais qui 
se trouvent en dessous 5 on les prolonge en des- 
sous de la pièce et de l’affût, les faisant ressortir 
dans les rais inférieurs de la roue opposée , les 
ramenant ensuite par dessus le sommet des deux 
roues et les prolongeant en arrière de toute leur 
longueur. Quatre hommes ) avec chacun'un le- 
vier, embarrent sous la roue opposée et sous le 
flasque vers la crosse; le reste des hommes se 
partagé moitié à chaque brin de la prolonge. Si 
on craint un trop grand choc pour la chute de 
la roue, ou prépare de la paille ou des menus 
branchages pour la recevoir. Tout étant préparé, 
le chef de manœuvre commande : 

Attention. ^ Ferme, 

Les hommes agissent ensemble avec force et 
célérité , pour redresser l’affût et la pièce. Je dis 
avec célérité , parce que si la manœuvre se fait 
lentement , la roue inférieure étant chargée de 
tout le poids, et de plus, portant à faux, se trouve 
très-Tatiguée tout le tems de l’exécution. 

Not(^i^e tous les moyens qu’on peut em- 
ployer pour relever une pièce sur son affût, ce- 
lui qu’indique cette manœuvre est évidemment 
le plus mauvais , parce qu’il tend à mettre les 
roues hors de service. 

On peut faire cette manœuvre en employant 
une roue placée à la cheville ouvrière d’un avant- 
train ; mais cette opération étant plus lente que - 
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la précédenie f est aussi plus préjudiciable aux 
roues. 

Nous ajouterons une dernière réflexion , qui 
est qu’on a assez souvent occasion de relever les 
pièces de campagne sur leurs affûts , pai- une des 
manœuvres ci-dessus ^ en en exceptant la der- 
nière ; quant aux pièces de siège , elles sont por- 
tées à la guerre sur des chariots à canon ou au- 
tres voitures ^ et jamais sur leurs affûts ; la ma- 
nœuvre de la pièce versée en cage est par consé- 
quent aussi inutile qtie nuisible. 

Monter da canon sur une montagne. 

Les chemins pratiqués pour monter au som- 
met d’une montagne , sont ordinairement en 
zigzag , et ont assez communément un repos à 
chaque retour. 

Pour y monter da canon ^ on plante un poteau 
ou un fort piquet fretté à chaque retour , et on 
y attache une poulie ; on fixe un cordage assez 
grand y au train de la pièce qui est au bas de la 
montagne ; on fait passer l’autre bout dans la 
gorge de la poulie } on fixe une volée à ce der- 
nier bout pour y atteler des chevaux , qu’on fait 
tirer en descendant, pour monter la pièce au pre- 
mier repos. 

On répète cette manœuvre à chaquaK|epos ou 
retour, jusqu’à ce que la pièce soit n^mée à sa 
destination. 

Si on manque de chevaux , on établit une ga- 
lère pour faire monter la pièce par des hommes. 

Si la pièce à monter exige des forces qu’on 
ne puisse se procurer , on y supplée en augmen- 
tant le nombre des poulies et des cordages j on 
]!CUt même employer des uiouifles pour cette 
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manœuvre comme à celle de la chèvre j ci-après 
décrite p«igc i65. 

Descendre du, canon du haut d'une mon- 
tagne. 

Si la descente n’est pas trop roide, on attèle 
deux chevaux au timon de la voiture pour la di- 
riger : au cas contraire , on y met quatre hommes 
avec un levier en croix. 

On plante un poteau ou un fort piquet fretté 
eu arrière de la tête de' l’affût. On attache un cor- 
dage assez long aux crochets de retraite j on en- 
veloppe le poteau de deux ou trois tours du cor- 
da^e, et un homme le lait mouliner jusqu’à ce 
que la pièce soit au bas de la montagne. 

Celte manœuvre se répète à chaque retour de 
sinuosités , lorsqu’il y en a. 

Une pièce de canon étant sur un chariot 
porte-corps , la faire passer sur sonaffiit, 
ou la faire passer d'un affût sur un autre , 
lorsque le prem ier est hors de service , ou 
enfinla faire passer de P affût sur le chariot. 

- Douze hommes suffisent pour une pièce de i6 
ou de 24 ' 

Âgrès nécessaires. 

2 Poutrelles de 4“*' de longueur. 

4 Bouts de poutrelles de o ,65 ] à leur défaut, 
de fortes pierres planes. 

4 Rouleaux, dont i petit. 

'1 Demi-prolonge. ' '• 

2 Traits à canons. - - 

§ Leviers de manœuvres. 
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" DISPOSITIONsr 

On lève les taquets des brancards du chariot | 
, on embarre successivement sous la culasse et souS 
la volée , pour placer deux rouleaux sous la 
pièce. On attache la jjrolonge au collet de la pièce, 
et un trait à canon au bouton de culasse j on 
amène l’affût, la crosse tournée à l’arrière-train 
du chariot, on l’introduit en dessous jusqu’à ce 
que les roues se rencontrent et s’appuient l’une 
contre l’autre de chaque côté ; on cale les roues 
du train de derrière du chariot et celles de l’af- 
fût ; on place les bouts de poutrelles sur les 
corps d’essieu de l’affût et du chariot j on pose 
dessus ces bouts J de chaque côté des deux trains, 
les deux grandes poutrelles , qu’on appuie d’un 
bout contre les brancards du chariot , et de 
l’autre contre ‘chaque flasque correspondant , 
ayant soin que ceux qui sont sur r essieu de 
Taffut soient un peu moins élevés que la partie des 
flasques derrière les encastremens ; et pour que 
les poutrelles ne se séparent point des flasques 
et des brancards , on les attache entre elles en 
dessous des trains. 

Si on redoute que la pièce prenne un mou- 
vement trop précipité , on enveloppe la flèche 
du chariot avec le trait à canon attaché au bou- 
ton de culasse , pour lui opposer un frottement 
et l’empêcher d’aller trop vite. 

Un homme se dispose ensuite à placer et re- 
changer les rouleaux , tant sur les brancards 
que sur l’affût ; un autre met la pince d’un levier 
dans les anses de la pièce , pour la maintenir 
droite ; et deux autres , un de chaqüe côté , mu- 
nis chacun d’un levier, suivent la pièce pour em- 
barrer au besoin, soit pour la faire nager par 
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des abattages , soit pour élever la culasse ou la < 
volée. ^ ^ 

On place le petit rouleau dans les encastre- 
mens. 

Le reste des servans se porte à la prolonge qui 
est fixée à la volée. 

Tout étant disposé , et les servans aux postes 
indiqués j le chef de manœuvre commande t 

Attention, rr Commencez la manœuvre. 

Les servans agissent ensemble avec douceur 
et précaution , jusqu’à ce que les tourillons soient 
près des encastrernens : alors on met des, leviers 
dans la volée et en croix; on achève de faire 
avancer la pièce, pour «jue les tourillons se trour 
vent au-dessus de leur logement. On pèse sur la 
volée pour placer un bout de poutrelle équarri (i) 
sous la culasse , on lève la volée , pour ôter le 
rouleau des encastrernens ; on y place leb tou- 
rillons, et enfin on pèse sur la volée , pour ôter 
le bout de poutrelle qui est sous la culasse* 

Nota, D’après le détail ci-dessus , s’il s’agis- 
sait de faire passer une pièce de. l’affût sur uu * 
chariot ou sur un autre affût , les dispositions et 
l’exécution sont absolument les mêmes. 

On pourrait , à la rigueur , se passer de pro- 
longe à la volée; dans ce casj trois hommes de 
chaque côté de la pièce , la feraient nager par des 
abattages successifs. 


(i) Eqaarri, parce qu’au morceau rond ferait prendre à U 
pièce un mouTemeat rétrograde , nuisible et peut-être dan-t^ 
gcreux. > 
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Retirer par les pans des roues , une pièce sur 
son affût arrêtée dans une ornière ou en- 
droit marécageux. 

Si les deux roues de l’affût sont engagées dans 
l’ornière , on les en dégage d’abord , autant qu’il 
est possible , avec des pelles et des pioches. On 
garnit, s’il est nécessaire, les endroits maréca- 
geux qui se trouvent autour de la manœuvre , 
en y jetant des fascines , pour rendre le terrain 
solide et éviter de nouveaux obstacles. On at- 
tache ensuite une prolonge à la jante la plus basse 
de chaque roue^ et du côté opposé à celui ou la 
pièce doit sortir, on place chaque prolonge sur 
les bandes de la coue , appuyée sur un levier 
dont les extrémités sont placées sur le sommet 
des roues. On tend les prolonges en avant de 
l’affût , cliacune dans la direction de la roue à 
laquelle elle est attachée. Deux hommes, munis 
chacun d’un levier , se disposent à einbarrer en 
dessous du derrière des roues , pour aider û sortir 
de l’obstacle ; le reste des hommes se partage 
moitié sur chaque prolonge. Tout étant préparé , 
le chef de manœuvre commande : 

Attention. ~ Ferme. 

Les hommes font effort ensemble pour retirer 
la pièce de l’ornière ; si elle n’est pas dehors par 
la première opération, on la maintient pour l’em- 
pêcher d’.y retomber , et on répète la manœuvre 
autant de fois qu’il est nécessaire pour l’amener 
* sur un terrain solide. 

A défaut d’un nombre d’hommes nécessaires 
peur cette manœuvre , on peut établir un cabes- 
tan , ou prendre un des moyens , pages j 52 et 
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i53, pour remonler une pièce pai‘ le derrière 
des flasques, ' . 

Emmener une pièce de canon sur un affût 
auquel il manque une roue. 

On j&xe un bout de poutrelle d’un mètre envi- 
ron , avec des traits à canon , en travers des 
flasques et en dessus de l’entretoise de support : ' 
on prend une poutrelle ou un brin d’arijre de 
quatre mètres de longueur , et de grosseur con- 
venable à la 2 >ièce, que l’on passe sous le corps 
de l’essieu ou la roue manque y un bout posant 
à terre, et l’autre solidement attaché à l’extré- 
mité et en dessus du bout de poutrelle formant 
traverse à l’entresoise de support. On attache aussi 
la poutrelle ou brin d’arbre, à la tête du flasque y 
pour qu’elle ne s’en sépare pas , et la voiture ainsi 
disposée peut emmener la pièce. 

Si l’essieu était cassé , on le remplacerait par 
une pièce de bois attachée aux flasques. ' 

CHAPITRE VIII. 

De la chèvre de campagne. 

NOMENCLATURE. 

ft Hanches ou jambes. Une échantignolle à cha- 
que hanche servant de renfort. 3 Epars, i Treuil , 
ses tètes , ses tourillons et ses mortaises, r Pied 
de chèvre, i Taquet entre le deuxième et troi- 
sième épars , pour aider à monter le canonnier. ' 

Ferrures de la chèvre. 

1 Languette adaptée à la coiffe ou bandeau 
de chaque hanche, i Boulon d’assemblage et sa 
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clef. 4 Clous rivés , un à chaque extrémité 'des 
, échantignolles. 4 Bandes de renfort et 8 clous 
rivés pour idem, ii Boulons percés pour fixer les 
épars. 6 Plaques à crochet d’épars. 3 Pointes ou 
fiches pour les hanches et le pied, et 3 freltes 
pour zr/em. 4 Frettes de tète de treuil, i Coiffe 
ou bandeau pour le haut du pied, i Poignée ou 
traverse pour mouvoir le pied. 2 Poulies , leurs 
boulons et écroux ; la poulie mobile est revêtue 
d’une chape et son crochet , et est traversée par un 
boulon qui la supporte. La chape de la moufle 
a de plus une languette qui sépare les deux 
poulies. 

La chèvre est une machine dont on se sert pour 
élever des fardeaux considérables , tels qu’une 
pièce de canon de gros calibre , pour la placer sur 
son affût , sur un chariot porte - corps ou pour 
l’en ûter. 

On équipe la chèvre lorsqu’elle est dressée et 
soutenue par son pied , ou avant de la dresser y 
lorsqu’elle est couchée sur le fardeau qu’on veut 
élever. Cette dernière manière de l’équiper est 
celle qu’on emploie ordinairement dans une bat- 
terie exposée au feu de l’ennemi , quand on est 
obligé de s’en servir pendant le jour. 

Pour l’exécution de la manoeuvre de la chèvre , 
il faut dix hommes , dont un y comme chef, est 
chargé de surveiller l’appareil et de contenir le 
fardeau pendemt la manœuvre. Ces dix hommes 
doivent suffire au besoin pour transporter la chèvre 
sur l’emplacement .où on doit la manœuvrer, ils ^ 
se placent à cet effet comme il suit : 

Deux hommes saisissent d’une main ,‘de chaque 
côté , le tenon du premier épar , et de l’autre le 
pied de la hanche \ un troisième vis-à-vis le mi- 
jueu de ce premier épar , le saisit des deux mains j 
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deux autres à hauteur du second épar le saisissent 
d'une main par le tenon et soutiennent à la hanclie 
de l’autre 5 deux autres se placent de même au 
troisième épar ; deux autres avec un levier sou- 
tiennent la tête de la chèvre ; un homme enfin 
est chargé du pied. 

Pour dresser la chèvre, deux hommes en de?» 
hors posent de chaque côté le pied contre celui 
de la hanche , pour maintenir la chèvre et l’em- 
pêcher de glisser 5 six autres soulèvent la tête 
à l’aide de deux autres qui, avec chacun un le- 
vier. qu’ils appuient de chaque côté contre la 
hanche et le tenon du troisième épar, la sou- 
tiennent à mesure qu’elle s’élève. Lorsqu’elle ett 
suffisamment, élevée , on incline le pied vers la 
tête pour le loger dans son encastrement j alors 
pour que la chèvre soit solidement dressée , il 
faut que le bout du pied de chèvre qui est à 
terre soit à égale distance des deux pieds des 
hanches , et qu^il y ait un espace entre le pied de 
chèvre et le milieu du premier épar , de 3 mètres 
( 9 pieds ) environ pour que le fardeau qu’on doit 
soulever et la voiture qui le porte , ou doit le 
porter, puisse y passer aisément. 

Manière d’ équiper la chèvre lorsquelle est dressée 
etsoutenue par son pied-, et agrès nécessaires. 

On équipe la chèvre depuis un brin ou cordon 
jusqu’à six. Les agrès nécessaires pour cette der- 
nière quantité de brins sont : 

1 Cable. 

4 Traits à canon ou jarretières. 

2 Echarpes. 

1 Moufle. 

5 Leviers de manœuvre. 

Instr. sur l’ A-irtillerit, 8 
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Pour équiper la chèvre à un brin. 

On met d’abord un des leviers dans l’une des 
mortaises du treuil, dont on appuie lé petit bout 
à terre, pour donner la facilité de monter au 
haut de la chèvre, après quoi on ôte le levier ; 
on place ensuite le câble à la gauche du treuil j 
on passe un de ses bouts par dessus et allant de 
gauche à droite , on l’enveloppe de trois tours 
entiers , le cordage se touchant sans remonter sur 
lui-même. Un homme monté sur le second épar, 
reçoit le bout du câble ,. le fait passer dans la 
poulie de droite et le fait descendre jusqu’au far- 
deau; Si ce fardeau est un canon , on entrelace 
une jarretière dans les anses qu’on arrête par un 
nœud droit et coulant; on fixe le bout du câble 
à cette jarretière par un nœud allemand. 

On peut se passer de la jarretière , en fixant le 
bout du câble intérieurement dans les deux anses 
-et eu l’arrêtant par le nœud allemand. 

^ deua: brins. 

On procède comme pour l’cquiper à un; alors 
au lieu d’arrêter le câble à la jarretière, on le 
passe dans la poulie d’une écharpe qu’on accroche 
à cette jarretière, et du brin du câble, ou en 
coiffe la chèvre par un nœud allemand, en fai- 
sant pendre ce brin par la gauche pour que la 
chèvre soit uniformément chargée. 

A trois brins. 

On procède comme pour l’équiper à deux ; mais 
aulieu de coiffer la chèvre avec le brin du câble, on. 
le fait passer dans la poulie de la gauche et dans 
le même sens que l’autre brin ; c’est-à-dire du 
dehors en dedans, ensorte que le brin se trouve 
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pendant entre la chèvre et son piedj on attache 
ce brin à l’anse du côté du pied de chèvre » par 
un nœud allemand , et l’on accroche l’écharpe à 
l’autre anse. 

A quatre brins. 

On procède comme pour l’équiper à trois ; 
mais au lieu d’arrêter le troisième brin de câblo 
à l’anse, ou le fait passer dans la poulie d’une 
écharpe qu’on accroche à' l’anse la plus près du 
-pied et du bout du câble ; on en coiffe la chèvre 
à gauche, par un nœud allemand. ‘ 

Si on n’a point assez d’écharpes pour équiper 
la chèvre à quatre brins, comme on vient de le 
dire , on se sert d’un moufle qu’on accroche à une 
iarretière entrelacée dans les anses ; mais pour 
faire usage du moufle , on l’accroche au deuxième 
épar en dedans de la chèvre; on considère les 
poulies du moufle , réunies à celles de la chèvre y 
comme formant un cylindre , que l’on enveloppe 
avec le câble, ayant l’attention d’occuper les pou- 
lies correspondantes à celles de la chèvre , pour 
que les troisième et quatrième brins ne croisent 
pas sur les deux autres. 

A cinq brins. 

Onprocède comme pour l’équiper à quatre, en 
employant un moufle ; mais comme il n’y a 
que deux poulies à la tête de la chèvre , on 
forme une couronne avec un ou deux traits à 
canon qu’on place à la tête de la chèvre , à la- 

3 uelle on susjjend une écharpe ; on passe le bout 
u câble dans la poulie de cette écharpe , on le 
fait descendre pour le fixer à l’anse du côté du 
pied de chèvre , par un nœud allemand , et on 
accroche le moufle à l’autre anse. 

8* 
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■- A six brins. 

On procède comme pour l’ëquiper à cinq ; mais 
au lieu d’arrêter le cinquième brin , on fait passer 
le bout du câble dans une écharpe qu’on accroche 
à l’anse du côté du pied de chèvre ; on le re- 
monte ensuite pour en coiffer la chèvre. 

On observe que pour équiper la chèvre à cinq 
et à six brins , il faut que l’écharpe suspendue 
à la tête de la chèvre soit entre la hanche de 
la gauche et le pied de chèvre , et qu’en coiffant 
la chèvre , le sixième brin se trouve à droite du 
pied. 

, Au reste , à tel nombre de brins qu’on équipe 
la chèvre , il faut qu’ils ne se croisent point. 

On se sert rarement de la chèvTe équipée à 
plus de quatre brins; cependant un plus grand 
iiorahre est quelquefois nécessaire dans l’arme- 
ïucnt des batteries de cAlc , lorsqu’il s’agit de 
soulever un mortier de 12 j)üuces coulé sur se- 
melle , c’est-à-dire un mortier formant avec son 
.affût iiiîe masse d’uu poids très-considérable. 

La clièvrc étant équijiée d’une des six ma- 
nières précédentes , ou dispose les dix hommes 
qui doivent la manœuvrer, ainsi qu’il suit: 

L’un d’eux , sous la dénomination de chef de 
manœuvre , se munit d’un levier qu’il introduit 
par le gros bout dans l’aine de la pièce. Si c’est 
iui autre fardeau qu’un canon qu’il s’agit de sou- 
lever, il attache un cordage à ce fardeau pour le 
luaiiiteiiir et l’empièclier de heurter la chèvre pen- 
dant la loanœmu'e. 

Quatre Lommes munis d’un levier chacun , se 
placent , deux de chaque côté , à un pas de dis- 
tance l’im derrière l’autre ; les deux premiers à 
hauteur et à 3 ? ceuliraèties ( i pied) environ dvi 
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tenon clii,preniier épar et y faisant face , tenant 
leurs leviers vers le milieu } celui de droite de la 
main droite , celui de gauche de la main gauche, 
verticalement , la pince eu bas et appuyée à 
terre. 

Deux hommes destinés à se porter au secours 
des quatre précédens , se placent, un de chaque 
côté , en file et à un pas derrière eux. 

Les (rois hommes restans , saisissent la partie 
du câble qu’ou nomme la retraite , tendent des> 
sus avec force pendant la manœuvre , pour l’em- 
pêcher de glisser sur le treuil. , 

Chacun étant à son poste , le clief de manœuvre 
commande : . , . 

Embarrez. - 

Les deuxhommes les plus près du treuil élèvent . 
leurs leviers verticalement, les saisissent de 
l’autre main à 17 centimètres (6 pouces) de la 

Î lin ce , et portant en même tems, celui de droite, 
e pied droit, celui de gauche , le pied gauche 
sur le premier épar , en dedans et à côté de la 
hanche, ils introduisent leurs leviers dans la 
mortaise apparente la plus élevée et les enfoncent 
de l’épaisseur du ^euil, reportant la main d’eu 
bas au dessus de celle qui se trouve placée au 
milieu du levier. Les deux hommes qui sont en 
arrière de ceux qui viennent d’embarrer , font 
un pas en aA'antpour occuper leurs places , élèvent 
en même tems leurs leviers , comme il vient 
d’être dit; celui de droite commande : 

Abattez, ' 

Les deux hommes qui sont au treuil abattent 
leurs leviers , se portent à leurs exlréinilés et les 
maintiennent dans une position un peu au-Jes- 
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SÙU8 de l’horizontale , ayant le eorps droit , les 
talons joints et les mains peu éloignées du bout 
du levier; en même tems les deux autres em- 
barrent de chaque côté dans la seconde mortaise^ 
de la manière prescrite ci-dessus ; celui de droite 
commande : 

JDeharrez, 

Les deux hommes dont les leviers sont abat- 
tus f sans bouger les pieds ni la main qui est à . 
l’extrémité du levier , glissent l’autre main vers 
le milieu , débarrent , dressent leurs leviers ver- 
ticalement^ portant la main du petjt bout à 
17 centimètres (6 pouces ) de la pince y font en 
même tems un grand pas perpendiculairement en 
arriére du pied qui est opposé à la chèvre , font 
un pas de côté de l’autre pied, se reportent aux 
points qu’ils occupaient, et prennent la position 
qu’ils avaient avant d’embarrer ; celui de droite 
commande : 

w Abattez, 

Ce commandement est exécuté comme il est 
dit ci-dessus , et on répète cette manœuvre jus- 
qu’à ce que les hommes de f£cours soient de- 
venus nécessaires; alors après avoir embarré) 
ll’homme de droite commande : 

Au secours. 

Les deux hommes de secours se portent rapi- 
dement en dedans, se tournent le dos, laissant 
la retraite entre eux , montent sur l’épar et sai- 
sissent le levier des deux mains pour aider à 
l’abattre. 

Si les hommes ainsi placés éprouvaient trop 
de dilCcullés pour élever le fardeau, il faudrait 
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alors monter en force , ce qui s’exécute de la ma- 
nière suivante : 

Après avoir embarré , les deux hommes de 
droite et de gauche portent , chacun de son côté y 
le pied le plus éloigné de la chèvre sur la partie 
équarrie du treuil en dehors et contre le levier, 
et l’autre pied contre le tenon du second épar. 
Au commandement Abattez , ils appuient forte- 
ment de ce pied , et portant eu même tems le 
poids de leurs corps à l'extrémité du levier , ils 
sautent à bas de la chèvre et prennent la position 
indiquée ci-dessus. 

Les hommes de secours montent également en 
force , si cela est nécessaire. 

On observe que les hornmes montés en force 
jie doivent s’appuyer sur les leviers, avant - le ' 
commandement Abattez, qu’autant qu’il est né- 
cessaire pour maintenir le fardeau; sans cette 
précaution , ils pourraient se trouver entraînés 
par le poids de leur corps et tomber sur ceux 
qui auraient abattu avant eux , et avant que ces 
derniers aient l'épris la position qui les met à 
l’abri de cet accident. 

Si , dans l’exécution de la manœuvre, le câble 
se trouve à l’extrémité de droite de la partie cy- 
lindrique du treuil , avant que le fardeau soit 
suffisamment élevé, on le reporte à la gauche de 
la manière suivante : 

L’homme de secours de droite monte sur le 
treuil, fixe une jarretière par son milieu au 
deuxième épar près du câble , il entrelace cette 
jarretière autour du câble en montant, jusqu’à 
ce qu’il n’en reste que ce qui est nécessaire pour 
en arrêter les deux brins par un nœud droit et 
coulant; alors les hommes qui sont aux leviers 
cèdent au poid« jusqu’à ce que le câble se trouve 
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arrêté ; la partie du câble qui enveloppe le treuil 
se trouvant libre, on la fait glisser de la droite à 
la gauche ; on ôte ensuite la jarretière et on con- 
tinue la manœuvre. 

Lorsque le fardeau est suffisamment élevé , on 
cesse de manœuvrer, et pour pouvoir disposer des 
hommes , on arrête le câble d’une des deux ma- 
nières suivantes : 

1®. Un des hommes de la droite place son le- 
vier en croix entre les hanches de la chèvre et 
les leviers qui se trouvent alors verticaux; on 
cède à la retraite sans l’abandonner tout-à-fait , 
assez seulement pour que ces leviers s’appuient 
sur celui qui est en croix et celui-ci sur le câble; 
alors l’homme de secours de droite saisissant le 
câble des deux mains et résistant au poids de 
toutes ses forces , croise la retraite sur la partie 
du. câble qui enveloppe le treuil , la fait passer 
sous le tenon de gauche du premier épar , la ra- 
mène sous le tenon de droite du même épar , la 
repasse à gauche , en enveloppe l’extrémité du 
levier qui est en croix , et vient la fixer à droite 
à l’autre extrémité du même levier par un demi- 
nœud de batelier. 

2®. On place un levier en croix comme il a 
été dit ci-dessus; l’homme de secours de droite 
saisissant le câble des deux mains et résistant 
fortement au poids , abaisse le câble perpendicu- 
lairement et touchant le premier épar ; de la main 
gauche l’homme de secours de gauche croise le 
câble à hauteur du dessous de l’épar , pour for- 
mer une boucle qu’il passe en dessous et du de- 
hors en dedans , ayant attention que la partie 
croisée du câble correspondant à la retraite , soit 
• appuyée au-dessous de l’épar ; il remonte la 
boucle de dedans en dehors, au-desusde l’épar j 
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l'homme de gauche dont le levier est libre, l’in- 
troduit par le gros bout dans cette boucle , lequel 
se trouvant appuyécontre le premier épar et contre 
letreuil, maintient le fardeau. 

Le câble étant arrèlé , le chef de manœuvre 
reste à son poste pour contenir le fardeau , tan- 
dis que les neuf autres font avancer la yoitui-e 
dessous la chèvre, et lorsqu’elle y est placée j 
tpus reprennent leurs postes ; les deux hommes 
de secours détachent le câble avec j les mêmes 
précautions qu’ils ont prises pour l’attacher, et 
on tend la retraite. L’homme de gauche dont^ le 
levier n’est point engagé , embarre horizontale- ‘ 
ment, et à l’aide de l’homme de secours, du 
mémo coté ; il appuie sur son levier pour qù'on 
puisse ôter celui qui est en croix; l’homme au- 
quel appartient ce levier le. dégage , embarre 
horizontalement et fait le commandement au se- 
çourSf qui est exécuté par' l’homme de droite 
chargé de cette fonction ; en même tems les deux 
hommes dont les leviers se trouvent verticaux , 
débarrent , font un pas en arrière du pied qui - 
est dù côté de la chèvre , et un de côté de l’autre 
pied, tenant leurs leviers horizontalement pour 
embarrer aussitôt que, par le., mouvement que 
l’on fait faire au treuil en cédant doucement au 
poids, la mortaise vide se présente à eux ; dès 
qu’ils ont embarrés , celui de droite commande 
au secours : les hommes chargés de cette fonc- 
tion quittent les leviers d’en haut pour appuyer 
sur ceux d’en bas ; on continue ainsi de manœu- 
vrer en sens inverse, jusqu’à ce que le fardeau 
se trouve placé sur la voiture. 

On se sert encore de la chèvre équipée à hau- 
bans,; c’est-à-dire lorsque étant dressée , elle est 
soutenue par des cordages appelés ainsi ; et eu 

8-jc* 
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' cabestan ^ lorsque pour la manœuvrer on la 
couche à terre ^ où on la maintient par des pi- 
quets. La première de ces deux manières d’équi- 
per la chèvre , est employée lorsqu’il s’agit de 
monter un fardeau à une grande élévation ^ tel 
qu’une pièce de canon d’un fossé profond sur un. 
rempart j là seconde , lorsqu’on a un fardeau à 
faire mouvoir horizontalement. 

Equiper la chèvre à haubans. 

Les haubans sont de fortes prolonges simples 
ou doubles j les simples ont au moins la mètres 
de longueur , et les doubles 24. 

Il faut pour cette manœuvre , des agrès et des 
'bommes.de plus qu’à la manœuvre ordinaire, 
sur-tout si on doit monter la pièce du fond d’un 
fossé sur un rempart , ou du pied d’une tour sur 
sa plate-forme. 

: Il faut trois hommes près de la pièce pour dis- 
poser le câble et les poulies aux anses. 

> 4 Bons piquets de pour fixer les hau- 

bans. 

1 masse pour chasser les piquets. 

I deuxième câble , lorsque le premier ne suf- 
fit pas. 

Nous prendrons pour cette manœuvre, le cas 
où il s’agit de monter une pièce du fond d’un 
fossé profond , sur un rempart , et en employant 
deux câbles. 

mSVOSlTIONS. 

On détemine d’abord, sur le sol où l’on doit 
placer la chèvre, la position des piquets qui 
doivent servir à fixer les haubans : pour cela, 
on prend une distance de huit mètreè perpeiidi- 
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culairement, du milieu de l’endroit où doivent 
«tre placés les jneds des hanches dé la cliêvre 
dressée. De ce point et à quatre mètres mesurés 
par uné seconde perpendiculaire, ou plante un 
fort piquet incliné du côté opjKjsé à la chèvre. 
On plante de même un second piquet, à égale 
distatice, de l’autre côté de la première perpen- 
diculaire. Enfin, on plante deux autres piquets ^ 
à deux mètres de distance , en arrière des deux 
premiers et dans la direction de la place des pieds 
des hanches. On place les pieds des hanches à 
o'”, 65 o ( 2 pieds) environ de l’escarpe. 

On place le câble en arrière de la tête de la 
chèvre ; on passe un bout en dessous , pour l’en- 
gager dans la gorge de la poulie de droite, 
et le porter vers le milieu des pieds des hanches. : 
on place le second câble en besace, les brins 
tombant vers le fossé. 

Si on emploie un double hauban , on fait 
un nœud de batelier au milieu , pour en coiffer 
la ebèvre; si on n’a que des prolonges simples , 
on les fixe au meme endroit par le nœud alle- 
mand. Cela fait, deux hommes portent chacun 
un bout des haubans sur les premiers piquets en 
arrière de la chèvre ,,eu les enveloppant de deux 
tours près de terre} les autres servans dressent 
la clièvre de la manière indiquée page 167. Ceux 
qui sont aux piquets cèdent du cordage autant 
qu’il est nécessaire pour que la chèvre soit très- 
peu inclinée du côté du poids à relever , et cela 
à cause de l’élasticité des cordes lorsqu’elles sup- 
portent le poids. 

Le chef de manœuvre vérifie ensuite , sî les 
liaji bans sont également tendus} si les hanches 
sont bien placées, et s’il y a quelques irrégula- 
îltés il les corrige, après quoi il fait arrêter les 
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liaubans par des nœuds de bateliers , sur les quatre 
piquets (i). 

La cbèvre dressée et bien assurée, on enve- 
loppe le treuil de trois tours , allant de droite 
à pauche , avec la retraite du câble qui occupe 
la poulie de droite ; on attache la poulie mobile 
à l’autre , pour la descendre près de la pièce ; 
on y jette aussi les deux bouts du câble qui oc- 
cupe la poulie de gauche ; les hommes près de 
la pièce , détachent la poulie et passent dans sa 
gorge le bout du câble de la poulie de gauche , 
le plus près des hanches , l’unissent au premier 
par un nœud droit ou de tisserand , ayant soin 
de ménager à chaque câble un bout de 3 mètres 
environ , et d’introduire dans la ganse du nœud, 
un bout de manche d’outil ou autre , pour em- 
pêcher qu’il ne se serre trop et pouvoir le dé- 
laire facilement ; ces mêmes hommes fixent une 
prolonge à la volée de la pièce et un trait à canon 
au bouton de culasse; enfin, ils accrochent la 
poulie et le câble comme pour la manœuvre or- 
dinaire. 

Les hommes près de la chèvre, accrochent une 
écharpe (poulie simple) au troisième épar, et 
manœuvrent pour monter la pièce , jusqu’à ce 
que le nœud des deux câbles réunis soit arrêté 

f »iir la gorge de la poulie de droite de la tête de 
a chèvre. Alors un homme prend une demi-pro- 
longe, monte sur le troisième épar , fait un nœud 
de batelier au milieu de son cordage , en coiffe la 
chèvre, et fait, avec les deux brins , pendans au- 

(i) Les seconds piquets ont pour objet de partager refïbrt 
que le pied ca.ercf sur les preinim , et d’cjnpêcber qu’il ne les 
arrache. , 
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dessous du nœud et le long des câbles réunis ^ 
des demi-nœuds croisés qu’il arrête par un nœud 
droit , et descend de dessus la chèvre . Les hommes 
de la manœuvre tâchent au treuil en manœuvrant 
en sens inverse , pour faire descendre la pièce 
jusqu’à ce qu’elle soit arrêtée par le cordage 

Ï ilacé à la tête de la chèvre ; alors le câble est 
ibre au treuil. ' 

Uu homme remonte sur le troisième épar , 
défait le nœud, fait passer les bouts des, deux 
câbles en dessus de la chèvre y refait le nœud et 
descend. On fait un ou deux abattages au treuil 
pour décharger et ôter le cordage qui coiffe la 
chèvre y et continuer la manœuvre jusqu’à ce 
que la pièce soit arrivée à hauteur du sol où on 
veut la faire arriver. Alors y un homme saisit la 
prolonge fixée à la volée y donne le bout à un 
autre qui est monté sur letreuily pour le passer 
dans la gorge de la poulie qui est accrochée au 
troisième épar 5 on enveloppe le treuil de trois 
tours avec cette prolonge y dans le même sens 
et à côté du câble de la chèvre, et l’on tient le 
reste en retraite. On ôte le premier épar , un 
homme saisit le trait à canon qui est au bouton 
de culasse y tire dessus pour la faire passer entre 
les hanches de la chèvre, lorsqu’on manœuvre 
de nouveau ; on présente un rouleau sous la 
culasse ; on manœuvre au treuil pour faire sup- 
porter la volée par la prolonge qui passe par la 
poulie accrochée au troisième épar , ayant soin y 
pour cela , de mouliner le câble de la chèvre en 
cédant à sa retraite. Lorsque la culasse est suffi- 
samment engagée sur le rouleau et que la volée 
est tout-à-fait supj)ortée par la prolonge , on ôte 
la poulie et le câble des anses de la pièce y on 
fait manœuvrer au treuil, et la pièce arrive eixtiè- 
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rement, en dirigeant là culasse , sur le sol où la 
chèvre est établie. 

■ Nota. L’on peut, par cette manœuvre, armer 
des batteries d’une tour bastionnée , à difl'érens 
étages , en faisant entrer la pièce par la culasse , 
dans chaque embrâsure. 

Manœuvre de la chèvre disposée en cabestan 

' horizontal. 

On manœuvre peu la chèvre en cabestan , à 
cause de la lenteur du mouvement, qui est le 
même que celui de la chèvre dressée. On emploie 
de préférence le vindax (cabestan vertical); à 
son défaut, une roue placée à la cheville -ou- 
vrière d’un avant-train dont on ôle les roues. . 

Si des circonstances obligeaient d’en faire usage 
de cette manière, on la coucherait sur le dos, 
les pieds tournés du côté du poids; on place sous 
les hanches et la tête , des bouts de poutrelles ou 
autres choses équivalentes , pour que le treuil 
puisse tourner librement ; on l’arrête dans cette 
situation, par trois bous piquets plantés intérieu- 
rement , aux angles que font les épars avec les 
hanches et à celui de la tête. On attache le bout ' 
d’un câbleau poids; l’autre sert à envelopper le 
treuil,* et on manœuvre au levier comme à la 
chèvre dressée. 

Moyen pour enlever avec la chèvre une pièce 
, de canon dont les anses sont cassées. 

Il y a deux manières de faire des anses pos- 
tiches. 

La première consiste à faire une boucle nsse^ 
grande , avec un cordage d’une force proportion- 
née au poids à enlever, pour envelopper la pièce 
de chaque côté des tourillons et de manière à for- 
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mer deux boucles qui entrent l’une dans l’autre f 
à l’endroit des anses; l’on peut attacher , à cet ap- 
pareil f le câble et la poulie. 

Par la seconde manière, on introduit un mor- 
ceau de bois rond et assez gros ^ dans l’ame de la 
pièce ; l’on attache les bouts d’un cordage assez 
fort à ce morceau de bois et au bouton de la 
pièce J et en le tendant fortement sur la longueur 
du canon. On enveloppe le cordage avec la pièce 
de chaque côté des tourillons , et on fixe les brins 
du câble de la chèvre entre les deux enveloppes y 
à l'endroit des anses. 

Dans ces deux manières , lorsque la pièce est 
élevée et après avoir amené l’affû t pour la rece- 
voir y on met un rouleau dans les encastremens 
et un bout de poutrelle sur l’affût , pour recevoir 
la culasse. On descend la pièce sur l’alfût ainsi 
disposé ; on introduit un levier dans les anses 
pour maintenir la pièce , et on ôte les anses pos- 
tiches ou les enveloppes ; on recule l’affût pour 
que la volée soit au-dessous des poulies de la 
chèvre ; on enveloppe la volée avec un cordage y 
pour y fixer le crochet de la poulie ; manœuvrant 
ensuite la chèvre , on lève la volée pour ôter le 
\ rouleau des encastremens et y placer les touril- 
lons f après quoi on pèse sur la volée pour ôter le 
bout de poutrelle placé sous la culasse. 

Nota. Par la seconde manière y on peut se dis- 
penser de faire des enveloppes de chaque côté des 
tourillons, et l’on gagne la dernière opération 
citée; mais le cordage couché sur la pièce s’en 
dégage par l’effet du poids et oblige de l’élover 
davantage pour pouvoir amener l’affût ; il y a en 
outre lunconvénient que le cordage est moins 
bien assujéti. ' . 
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CINQUIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Précis sur la construction, des batteries de 
siège. 

Définition des différentes dénominations des bat-- 
teries et des objets nécessaires à leur cons- 
truction (i). 

I®. Une batterie est une ou plusieurs bouches 
à feu réunies pour tirer sur des troupes ou sur 
les objets qui les couvrent ou les protègent. 

2 ®. Uépaulement ôèune batterie est une éléva- 
tion de terre en forme de parapet , qui garantit 
du feu de l’ennemi les bouches à feu placées der- 
rière , et les hommes qui les servent. 

3°. Les embrasures sont des vides ménagés 
dans l’épauleinent pour y faire entrer une partie 
de la volée des pièces quand on les tire ; ces vides 
ont la forme de prisme, et pour base , un trapèze j 
la pièce y entre par le côté le plus étroit. 

’ La genouillère d’une batterie est la dis- 
tance du sol sur lequel elle est établie , au plan 
de l’embrâsure. ' 


(i) Aide-Mémoire à l’usage des Officier» d’artillerie de 
France , aUaché» au serrice de terre. 
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5 ®. Les merîoTis sont les parties de l’épaule- 
ment comprises entre deux embrâsures. 

6°. Les demi-merlons sont les parties de l’épau- 
lement comprises entre les extrémités ^ et la pre- 
mière et dernière embrâsures. 

79. La directrice^ voie embrâsure est une ligne 
qu’on imagine tirée du milieu de son ouverture 
intérieuré , à l’objet qu’on doit battre. 

8®. L’embrâsure est directe quand sa directrice 
est perpendiculaire au côté intérieur de la bat- ■ 
terie , si non l’embrâsure est oblique. 

9°. Les joues de l’enibràsure sont les revéte- 
inens qui soutiennent les merluns ou demi-mer- 
lons dans l’intérieur de l’embrâsure. 

10. Les plate-formes â canons et à obusiers 
sont trois ou cinq poutrelles (qu’on nomme gîtes) 
parallèles entre elles , recouvertes de madriers , 
qu’on dispose en forme de plancher horisontal 
ou un peuincliné , vis-à-vis les embrâsures, pour 
supporter les affûts et en rendre la manœuvre 
plus facile. 

11®. Les plate-formes d’ affût de c 6 te sont for- 
mées de bouts de madriers disposés bout-à-bout 
en figure circulaire, qui a poiur centre la cheville- 
ouvrière du châssis d’affût j leurs joints et leurs 
extrémités portent sur d’autres bouts de ma- 
driers : c’est sur cet assemblage , qui répond aux 
roulettes dui châssis , que se fait le mouvement 
de l’affût. - 

12®. Les plate-formes à mortiers et à pierriers 
sont trois ou cinq poutrelles ( nommées lam- 
bourdes) d’un équarrissage plusjbrt que celles 
pour plate-formes à canon , parallèles et recou- 
vertespar d’autres poutrelles formant un plancher 
horizontal dans tous les sens , pour soutenir les 
affûts et en rendre la manœuvre plus facile. 
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i 3 °. Le heurtoirestuneçïèce de bois qu’on place 
sur le sol delà plate-forme, perpendiculairement à 
la directrice de l’embrâsure , touchant au moins 
d’un bout à l’épaulement : il sert, qüand la* pièce 
est en batterie , à caler les roues de l’affût ( pont 
qu’elles n’appuient point contre le rèvêteinent 
qu’elles dégraderaient) , et àmettrfe la pièce dans 
l’alignement de la directidce. • 

i4”- II a de heurtoir qu’aux plate-formes 
des bouches à feu portées sur des affûts à roues j 
il n’y en a point pour les plate-lbrmes des pièces 
de place ; la tête du châssis de cette pièce tient 
lieu de heurtoir. 

Les batteries prennent leurs noms des 
bouches à feu dont elles sont composées j ainsi , 
il y a des batteries de canons , de mortiers , d’o- 
husiers et de pierriers. 

i6“. On donne souvent aux batteries de ca- 
non le nom de tir qu’on emploie dans l’exécu- 
tion de cette arme; ainsi, on nomme batterie de 
plein fouit ^ celle qui tire de plein fouet , et bat- 
terie à ricochet^ celle qui tire à ricochet. 

17“. On donne aussi quelquefois aux batte- 
nes , le nom de la direction de leurs feux, re- 
lativement à l’objet qu’elles battent ; ainsi , on 
. appelle batterie directe , celle qui bat perpen- 
diculairement le flanc ou la face d’un ouvrage, ou ’ 
le front d’une troupe. 

Hatterie d* écharpe ^ celle dont la direction du 
tir fait un angle de vingt degrés au plus , avec la 
longueur d’une pièce de fortification ou avec une 
ligne de troupe. 

Batterie de revers^ celle qui bat le derrière 
d’un ouvrage ou du front d’une troupe. 

Batterie d’enfilade, celle dont les projectiles 
parcourent la longueur de quelques parties d’ou- 
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rrage ou de tranchée , ou du front d’une troupe , 
(telles que les batteries à ricochet) (i). Une 
batterie ainsi placée y bat une troupe en Jlanc y 
si elle tire sur uue troupe^ et si elle tire sur une 
batterie , elle la bat en rouage. 

Batterie croisée , celle dont les feux se croisent 
sur une face ^d’ouvrage ou sur le front d’une 
troupe. 

i8®. Une batterie à redans ^ est celle dont 
l’épaulemeot est dirigé suivant plusieurs lignes 
droites , formant entre elles des angles rentraiis 
et saillaiis. 

19®. Une batterie à barbette y est celle dont 
la hauteur de l’épaulement terminé à la genouil- 
lère, n’a point d'embrâsure. 

20®. £n£n , les batteries relativement à l’ob|et 
auquel ou les emploie pour l’attaque et la dé- 
fense , se divisent en batteries de siège , hat~ 
te ries de place y batteries de côte et batteries 
de campagne. 

CHAPITRE II. 

Des batteries de siège. 

On appelle batteries de siège ^ celles qu’on 
construit devant une forteresse pour s’en rendra 
maître 5 ces batteries ont un épaulement en avant 
duquel sont une berme et un fossé. Los terres 
du derrière et des extrémités de cet épaulement, 
sont retenues par un revêtement en saucisson 
qu’on appelle cnemise de la batterie. 


(1) On tire à ricochet , lorsqu’on fait arriver le projectilo 
sur les points les plus près de l’objet qu’on veut battre , el 
qu’il parcourt ensuite, en bondissant et renvçrsant-foul ce qu’il 
rencontre à des points plus éloignés. 
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Les batteries de siège sont de deux espèces ; 
parles premières, on se propose d’éteindre le feu 
de la place, de détruire les parapets qui couvrent 
le canon et les autres moyens de défense , afin de 
s’approcher plus près de ses remparts avec moins 
de risques. On établit les secondes batteries , 
qu’on appelle batteries < de brèche f pour ouvrir 
les remparts et entrer dans la place. 

Emplacement des batteries sur un front d*at~ 
taque d’une place assiégée. 

On établit les premières batteries de siège de 
vingt à trente mètres en avant des parallèles , à 
moins que des circonstances ne s’y opposent ; on 
les dirige imérieurement et parallèlement aux 
faces des ouvrages que Ton veut battre, pour dé- 
truire tout ce qui peut se trouver sur leur terre- 
plein ; ces batteries tirent ordinairement à ri- 
cochet. 

Pour déterminer la position d’une batterie, 
il faut prendre le prolongement de la face de 
l’ouvrage qu’on veut battre : on cherche , s’il est 
possible , la direction du cordon du revêtement , 
ou celle d’une des crêtes du parapet , ou enfin , 
celle des arbres du rempart, s’il y en a. On ja- 
lonne cette ligne, et par une des opérations de la 
géométrie pratique ou autres , on détermine 
un point qui marque la distance de l’emplace- 
ment de la batterie à l’angle flanqué de l’ou- 
vrage à battre : de ce point, si la batterie doit 
ricocher le rempart de la face prolongée, on 
élève une perpendiculaire. dans le sens intérieur 
de l’ouvrage , sur laquelle on prend une distance 
égale à l’épaisseur de la base du parapet , pour 
fixer le point où doit s’appuyer l’extrémité de la 
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batterie ; on prolonge cette perpendiculaire potir 
avoir la longueur de l’épaulement , d’après le 
nombre de pièces à mettre en batterie. (Planche 
Figure X, lignes A a b. ) ’ 

Si la batterie doit défruire le revêtement ou le 
parapet de la face prolongée , dans ce cas , ou 
élève la perpendiculaire dans le sens extérieur de 
l’ouvrage ; on prend sur "cette ligne , une distance 
égale à celle de l’emplacement de la batterie à 
l’ouvrage qu’on doit battre. De ce dernier point , 
on abaisse une seconde perpendiculaire qui se 
trouve être parallèle à la face qu’on se propose ' 
de battre y et qui coupe le prolongement de l’autre 
face en un point au-delà duquel la batterie doit 
' être établie. (PI. F* , Figure X , lig. a , c, d , e.) 

On a quelquefois besoin , dans les opérations 
ci-dessus , de connaître la direction du prolonge- 
ment de la capitale : pour l’obtenir rigoureuse- 
ment, on fait usage d’un instrument de mathé- 
matiques, et du calcul de la trigonométrie ; mais 
lorsqu’on manqye d’instrument , ou l’obtient 
par le moyen suivant , assez approximative- 
ment , pour ne pas redouter de trop grandes 
erreurs. - 

On prend fig. X , un point J? et C, sur chaque 
prolongement des faces , et on les Joint par une 
droite i?C, que l’on marque par quelques jalons 
bien alignés. Des points 5 et C et avec la même 
grandeur d’un cordeau également tendu, on dé- 
crit les arcs D E j FG , jusqu’à la rencontre de 
la ligne B C. On mène les cordes DE et F G 
^qu’on mesure exactement pour en connaître la 
différence. Retranchant la moitié de la différence 
de la corde F G du plus grand angle FCG , on a 
la nouvelle corde F qui donne l’angle F C H 
égal k l’angle DBZ, qu’on obtient en ajoutant à la 
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corde D E du plus petit angle , la moitié de la * 
différence ci-dessus. Menant CH ou BZ jusqu’à 
la rencontre du prolongement opposé , on a CM 
ou O B pour base du triangle isocelle MAC ou 
B A O. rrenant CN ou OP, moitié de CM ou 
OB , le point N ou P est évidemment sur le pro- 
longement de la capitale. 

Les deux lignes M C et B O peuvent servir 
également à remplir l’objet qu’on se propose ; il 
convient cependant de faire le choix de l’une des 
deux , parce que la plus rapprochée de la place 
pourrait exposer au feu des assiégés. L’autre , au 
contraire ^ en s’en écartant tro'p , pourrait oc- 
casionner de trop grandes courses pour les opé- 
rations qui la déterminent et les suivantes. 

L’on peut, pour déterminer une des bases du 
triangle ci-dessus ) faire la somme des deux angles 
et la rapporter sur le terrain; on partage ensuite , 
en deux parties égales ; la corde de l’angle total , 
et on obtient l’une ou l’autre base , selon le pro- 
longement qu’on aura choisi pour rapporter l’angle 
opposé. Tel est l’angle total F CR, qu’on a obtenu 
en rapportant de G en P, sur l’arc indéfini F GY. 

La corde D E de l’angle D B £ pris sur le prolon- 
gement opposé de l’ouvrage. 

CHAPITRE III. 

Du tracé de la batterie ( Pl. 2 , fig. Y ). 

Tracer xuie batterie , c’est en déterminer toutes 
les dimensions sur le plan horizontal du sol où 
elle doit être établie. 

Quel que soit l’objet qu’on se propose d’obtenir 
de la batterie qu’on a à construire , le tracé s’exé- 
cute sur une des lignes déterminées pages 186 
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et i8^ y ou sur une ligue qui lui soit pa<* 
rallèle. 

Cette ligne et l’emplacement <ïe la batterie 
étant donnée , on mesure la longueur de ce 
dernier en comptant six mètres par pièce. Oa 
élève y à chaque extrémité de l’emplacement , ^une ’ 
perpendiculaire sur laquelle on marque avec des 
piquets , l’épaisseur de la base de l’épaulement ^ 
la projection des deux crêtes supérieures , la lar- 
geur de la berme et du fossé en menant des pa- 
rallèles à la première ligne. On peut de suite mar- 
quer avec des piquets, la directrice de chaque 
embràsure qu’on conserve en la prolongeant en 
arrière de l’épaulement. 

Pour exécuter le tracé avec célérité, connais- 
sant la nature des terres , la hauteur des crêtes au 
dessus du plan horizontal^ il faut, à l’épaisseur 
du sommet ajouter les talus intérieur et exté- 
rieur , pour avoir celle de la base. 

Lorsque les terres sont légères , l’épaisseur du 
sommet doit avoir 6 mètres, et 5 mètres au moins, 
lorsqu’elles tienneijt delà nature des terres fortes. 

La hauteur de la crête au dessus du sol, doit 
être de 2'”,3o (7 pieds). On donne au talud inté- 
rieur le tiers ou les deux septièmes au moins, de 
la hauteur. La crête extérieure a deo»",ao ào “,25 
(8 pouces) environ de plongée et le talud égal à la 
hauteur. 

On marque le milieu de l’ouverture intérieure 
des embrasures en partant d’une des extrémités 
de l’emplacement , prenant trois mètres pour 
la première , et six mètres pour chacune des 
autres. 

Le talud des extrémités de l’cpaulement est 
le même que celui de l’intérieur. 

Lorsqu’on trace les embrasures sur le plan ho- 
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rîzontal , on leur donne o »,54 à om ,55 (ao pou.) 
d’ouverture intérieure; et 3 "*, (9 pieds) d’ouverture 
extérieure. 

On conserve aux embrasures , dans le relief, 
la même ouverture intérieure dans toute la hau- 
teur ; l’ouverture extérieure s’élargit en s’élevant^ 
jusqu’à ce queles extrémités supérieures des joues 
aient un écartement de pieds) j d’où il 

résulte une surface gauche pour chaque face. 
Quelle que soit la direction d’une embrasure, son 
ouverture extérieure se prend toujours sur une 

f ærpendiculaire à la directrice et sans sortir de 
’épaulement. {^Planche T.Jig. 1 ). 

On donne (3 pieds) de largeur à la berme, 
4m, (12 pieds) au fossé, et 2*", 60 (8 pieds) de 

Î rofondeur lorsque la nature du terrain le permet. 

lorsque le terrain ne permet pas de s’enfoncer , 
on élargit le fossé. 

La berme sert , pendant la construction , à 
recevoir les terres du fossé , et , pendant le siège, 
celles des éboulemens occasionnés par le feu de 
la place : quoique cette berme paraisse favoriser 
l’ennemi pour un coup de main , on doit, malgré 
cette considération , la conserver , parce queles 
batteries étant sujettes à des réparations jour- 
nalières , il serait impossible de rejetter des 
terres du fond du fossé sur l’épaulement , à une 
élévation de 4™>65 (14 pieds 4 pouces). 

Construction de la batterie. ( Planche a, fig. Y.) 

■■ Pour construire et revêtir un épaulement, il 
faut des saucissons, ou des sacs à terre, ou des 
gabions , ou des claies , enfin , à la rigueur , on 
les revêt en gazons. 

On emploie les sacs à terre lorsqu’on a à don- 
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slniîre avec <îu sable , ou lorsqu’on est obligé 
d’.illcr rhercher <les, terres au loin , l’on ne fait 
usage de gabions , claies et gazons qu’à défaut 
de saucissons. 

' On fait les saucissons avec des fascines qu’on 
coTipe dans les forêts voisines et qu’on apporte 
au dépôt établi hors de la portée du feu de la 
place. 

Les fascines sont formées de brins de bois do 
4à5ni} (i3à 1 5 pieds) de longueur, et deû ™,22 
à o™) 32 {8à la pouces) au plus de diamètre, 6 
ou 7 bottes au plus de ces fascines, sufûsent pour 
faire un saucisson. 

Il faut des liens de jeunes cbênes , ou de 
cbarme , noisetier , ôu osiers cou|)és exprès , de 
grosseur convenable , pour lier les saucissons. 

On forme des ateliers de quatre hommes 
chacun , munis de huit piquets de i'",65 {5 pieds) 
de longueur et deo"’, o8i (3 pouces) de diamètre 
à la tête , pour l’établissement des chevalets, de 
deux serpes, deux leviers, un bout de mèche pour 
mesurer la grosseur du saucisson ; un cordage de 
2 >n, (6 pieds) de longueur, avec une boucle à 
chaque extrémité , pour y passer la pince d’un 
levier et serrer le saucisson ; une masse pour en- 
foncer les piquets, et une serpette ôu fort couteau 
pour nettoyer les liens. 

Les quatre hommes forment leurs chevalets sur 
«ne ligne droite de 5‘'’,ao (i6 pieds) de longueur, 
en plantant à chaque extrémité , deux piquets en 
croix de St.-André, l’un contre l’autre, qu’ils lient 
à leur intersection , de manière que la ligature 
6(dt au moins à om, 325 (i pied) au-dessus du sol, 
pour faciliter la manœuvre des leviers. Ils plan- 
tent ensuite les deux autres chevalets intérieure- 
ment sur la même ligne, à égale distance det 

Jnstr. sur /Artillerie, 9 


Digitized by Google 



( i9i-) 

extrêmes et de manière que les écarteinens des 
têtes des piquets se correspondent respectivement 
de chaque côté , le plus exactement possible. 

Les chevalets établis , deux des quatre hommes 
préparent le bois , coupent le gros bout en sifflet^ 
redressent les branches tortueuses par un coup 
de serpe en biais, et à mi-bois, ayant soin de 
ne point abattre les rameaux , à moins qu’ils ne 
soient trop groü et trop difformes pour ne pouvoir 
être redressés. Les deux autres arrangent le boi* 
sur les chevaletSjfontdépasser les têtes deo™,325 
(un pied), si lesaucisson doit avoir six mètresjiU 
forment un vide dans le milieu , en forme de ber- 
ceau , qu’ils remplissent de bois qui ne peut pas 
servir au parement, ayant soin de mettre des 
grosses branches dans le milieu de la longueur , 
pour que le saucisson ait partout la même consis- 
tance, et de recouvrir le tout en faisant rentrer 
dans l’Intérieur tous les menus branchages. 

Lorsque le saucisson est assez garni , on place 
deux liens à chaque extrémité et un au milieu j 
on retounie ensuite à un des bouts pour continuer 
à lier dans toute la longueur. 

Il faut , pour celte dernière opération, des liens 
préparés ayant une boucle au petit bout, un 
morceau de bois de o™, ai 7 à o™, a 44 (.8 à 
ç pouces) de longueur pour marquer la distance 
des liens ; un bout de mèche de o*”, çyS (3 pieds) 
pour mesurer de tems en tems la circonférence 
qui doit être la même dans toute la longueur 
du saucisson. Les quatre hommes se réunissent ; 
deux d’entre eux prennent chacun un levier et 
la corde de deux mètres , qu’on nomme ca- 
bestan. Ils passent cette corde en dessous du 
saucisson , à côté de l’endroit où l’on doit mettre 
UH lien , l’enveloppent en dessus en se passant 
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respectivement les boucles, engagent leurs leviers 
chacun dans la boucle qui se présente , font 
un abattage en appuyant également de manière 
à ne pas tordre le saucisson , les pinces des le» 
Tiers se recroisant en dessous j un des deux 
autres place le lien contre le cordage , l’arrête 
en le tordant pour lui faire faire sur la bou» 
de , un nœud en forme de rosette , et recouch» 
l’excédant, du lien dans le corps du saucisson., 
lies hommes qui sont aux leviers , les relèvent 
en desserrant en douceur pour ne pas faire cas- 
ser le lien , changent de- levier entre eux , sans 
les sortir des boucles du cordage qu’ils portetit 
de suite à une seconde distance , pour répéter là' 
même opération, et ainsi de suite, jusqu’à c» 
que le saucisson soit, lié d’un bout à l’autre, 
et de manière que tous les nœuds des liens, 
soient en ligne droite sur la même arrête du 
saucisson. 

Le saucisson fini, on 'le pare en étant 'avec 
les serpes tous les menus branchages qui en 
ressortent ; on redresse les bosses s’il y en a , 
d’abord en le posant à terre sur un terrain uni, 
puis en frappant de la masse avec précaution , 
pour faire disparaître les irrégularités , après 
quoi on le porte au dépôt où on le prend lors- 
qu’on veut l’employer. 

Lorsqu’à défaut de saucisson , on emploie des . 
gabions, on donne à ces derniers, un mètre' 
Js pieds) de hauteur sur o®, 48 X*® pouces) de- 
oiamètre. 

Les gabions sont des paniers sans fond, de 
forme cylindrique, que l’on fait avec 7 ou 9 pi- 

m lacés autour d’une circonférence , et entre- 
e menus branchages dans toute leur hau- • 
teur. Pour les faire, on trace la circonférence sur 

9 * 
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ïm terrain uiiij avec un bout de meche de ont)^44 
Qpo uces) de longueur , en sorie que le diamètre 
du cercle aito"“,4«7 (i8 pouces). Ou plante les 
piquets en les enfonçant de o'",i62 (6 puucesj, et 
en les espaçant également. ( La hauteur qes ga- 
bions est indépendante de la partie qui entre 
en terre ). On. les entrelace ensuite avec les bran- 
chages que l’on recroise entre eux , eu les faisant 
passer alternativement l’un sur l autre, tournant 
touiours autour du cer( le jusqu à la hauteur cl un 
mètre : on serre ce tissu de tems à autre , en 
frappant avec un maillet ou le dos d’une serpe. 
Arrivé à hauteur , on arrête le gabion avec trois 
liens qui enveloppent chacun la tete d un jn- 
quet avec le clayonnage , et sur trois points du 
«ercle opposés entre eux, après quoi ou l ôte 
pour le placer au dépôt , ou pour l’employer de 
îuite. Dans ce cas , on le remplit de terre lors- 
qu’il est en place , la pointe des piquets en haut. 
Les claies sont des tissus de branchages eutre- 
Ucéssur 9 ou 11 piquets de i™obi (3 pieds 
3 pouces) de hauteur , les plus droits possibles, 
plantés en terre , de o“, i6a (6 pouces) sur une 
ligue droite de a™, (6 pieds) de longueur , et 

également espacés entre eux. 

Le procédé du clayonnage est le même que 
pour les gabions ] mais comme le bois qu on em- 
ploie est plus gros , on se sert d’un morceau de 
Bois adapté à un cordage assez fort pour envelop- 
per les brins , les tordre comme avec une mani- 
velle , tourner autour du piquet extreme , et ré- 
trograder en continuant le travai , jusqu a au 
teur de la tête des piquets , qu on arrête avec des 

liens, comme les gabions. On leve ensuite la claie 

pour l’employer au besoin. , 
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Nombre d*hommes et objets nécessaires â le 
construction d’une batterie de siège. 

11 faut , pour une batterie de deux pièces de 
canon y tç canonniers, et 24 travailleurs de la 
ligne , en tout 4 ^ liummes. 

Outils à pionniers, i pics-hoyaux, ^ pelles car- 
rés , J pelles rondes , et quelques outils de re- 
change compris , 5 o. 

Saucissons de six mètres de longueur , 

■et de O*", 325 (1 pied) de diamètre, 4 ®* 

Piquets de <j™, 8 1 ( 3 o pouces) de hau- 
teur , et de O™, 54 (2 pouces) d’épaisseur 
en tête , pour piqueter les saucissons , 4*^*^* 

Masses pour cnasser les piquets , 7. 

Dames pour affermir les terres ^ 6. 

•Grande scie, i. 

Haches et serpes , de chacune, 3 . 

Grandes règles et niveaux , de chacun , ,a. 
Métrés simples, doubles mètres et cor- 
deaux, de la*", de chacun , 

Paquets de mèche et cordages pour «er- 
rer les saucissons , de chacun , 

Leviers , 

Bottes de h arts , 

Heurtoirs de 2*", 60 ^ 8 pieds) de lon- 
■^ueur sur o*”,2 1 7 (8 pouces) o’équarrissage. 
Poutrelles ( gîtes ) de 4 “» 55 \^i 4 pieds) 

-de longueur, sur o*", i 35 ( 5 pouces ) 
d’équarrissage , six pour un bon terrain, et 
dix en terrain fangeux , 6 ou 

Madriers de 3 *”, 90 (1 a pieds) de lon- 
gueur , et de o™, 3 a 5 (1 pied) de largeur , 
sur O®, 54 (2 pouces) d’épaisseur , 

Piquets pour plate-formes, de j"', (3 pi.) 
de hauteur , sur .0'"^ o8t (3 pouc.) de têl« , 2o« 


2. 

2. 

4 - 

2. 

a* 


10. 


aS» 
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Travail du soir d la nuit tombante. 
sxicuiioN. 

Les matériaux et tous les ol))ets nécessaires 
étant préparés ^ on assemble le détachement que 
l’on conduit en ordre et en silence , au lieu delà 
parallèle le plus rapprochée de l’emplacement 
désigné. Un nombre d’hommes suffisant, muni 
de pèlles, pioches et cordeau, va reconnaître les 
piquets de i’empbcenient , tendre des cordeaux et 
tracer de petites rigoles pour diriger les tra- 
vailleurs dans l’exécution. On fait ensuite ar- 
river le reste du détachement qu’on divise à l’a- 
vance, en autant de parties égales qu’il y a de 
pièces à mettre en batterie et en les disposant dans 
l’ordre suivant. 

6 Hommes par pièce, sur deux lignes, dans 
le fossé, oe manière que les i*'. et 5*. soient 
répartis contre la bernie. Les 2 *., 4** 6*. , 

dans le milieu du fossé chacun vis-à>vis d’un, 
des intervalles que les premiers laissent entre 
eux ; par cette disposition , chaque travailleur a 
à faire l’excavation d’un rectangle d’un mètre de 
largeur et de quatre de longueur prise dans le 
sens de la largeur du fossé. Chaque homme lève 
les terres où il se trouve , pour les jeter sur la 
berme , et lorsque les 2 ®. , 4*. 6*. , ont ren- 

contré 1 a trace de la contrescarpe, iis repassent 
contre la berme pour reprendre la moitié du rec- 
tangle qu’ils ont laissé en commençant. 

Trois hommes se placent sur la berme à deux 
mètres l’im de l’autre pour jeter sur l’épaulement, 
les terres que les premiers tirent du fossé ; 
eiifjii , trois hommes placés aur l’épaulement , 
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ëtèhdènt et dament les terres que leur four- 
nisi^ent les seconds. 

Des dix-neuf canonniers nécessaires au revête- 
ment) il en faut cinq par pièce pour la face, 
trois par chaque embrâsure et trois pour les deux 
extrémités du coffre. Lorsque les travailleurs 
commencent l’excavation du fossé, les canon- 
niers s’occupent à égaliser et raffermir les terres 
du derrière de l’épaulement , en les damant , sur- 
tout à l’endroit des plates-formes. Ils jettent, les 
terres qui les gênent sur l’épaulement, et lorsque 
celui-ci est élevé de o“, 65 o (2 pieds) environ ,il8 
commencent & placer les saucissons. 

Pour construire le revêtement de la batterie ) 
on commence par faire Une rigole de o'", 3 s 5 ( 1 
pied) de largeur sur o“, 108 (4 pouces) de pro- 
fondeur en dedans dn tracé , pour l’emplacement 
du premier saucisson j on met cette rigole de 
niveau dans toute sa longueur. , en se servant 
pour cela , d’une grande règle et d^dn niveau de 
maçon. On place le premier saucisson dans là 
Irigole en tournant les nœuds des liens çn dedans 
de l'épaulement \ on le fixe dans cette position ^ 

f iar des piquets plantés à la distance de trois 
lens chacun ; mais comme il entre plusieurs 
saucissons à la base du revêtement, on. ne plàntè 
les deux derniers piquets du saucisson placé, qu’a- 
près en avoir uni un second au premier , en enfon- 
çant la tête de l’un dans celle de l’autre, et en pla- 
çant un lien à l’intersection des deux têtes réunies. 
On continue de planter ainsi des piquets dans les 
saucissons dans toute la longueur de l’épaule- 
ment, et à ceux des extrémités qu’on place en 
même tems. ayant soin de faire croiser allcr- 
nativement les têtes de chaque rang de ces der- 
niers, avec le rang correspondant de la face de 
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la batterie , pour relier les saucissons eutre eux, 
et donner plus de solidité à la chemise. 

On place un second rang de saucissons sur le 
premier , un troisième sur le second , et ainsi de 
«uite jusqu’à hauteur de la genouillère; mais 
comme le revêtement doit avoir un talus du tiers 
on de deux septièmes au moins de la hauteur ; 
chaque rang de saucissons, à commencer du deu- 
âtièine, doit prendre un talus sur le précédent , 
du tiers ou des deux septièmes de son diamètre» 

En plantant les piquets des3*., 4*’> rangs , 
on les incline pour (ju’ils s’engagent dans les sau- 
cissons des deux couches précédentes , sans ce- 
pendant les faire ressortir de la chemise. 

Lorsque les saucissons ont omj325 (i pied) de 
diamètre, le quatrième rang détermine la hauteur 
de (42 pouces} nécessaire pour avoir le 

plan de rembrasure , à la même distance , au- 
dessus de la plate-forme établie. 

Le revêtement élevé à celte hauteur , on trace 
définitivement les joues des embrasures que l’on 
revêt en même tems que te reste de l’épaulement, 
ayant l’attention de placer les têtes des saucissons 
à l’ouverlure iméneure , verticalement les un» 
sur les autres, et les queues de ceux de la base , 
à U<niverture extérieure, écartées de i"’,5o (54 
pouces) ('e chaque cêté de la directrice d’écar- 
ter aul uitqoe posible les queues des 2®. et 3®. sau- 
cisson,-> de chaque joue , en sorte que l’écarte- 
meiit (les extrémités des deux derniers soit de 
4'“> (12 jiieds) et enfin que les joues donnent cha- 
cune une surface gauche bien prononcée. 

Eu conslruisant les enibrasiii es , ou laisse à 
l’on verture extérieure un masque de terre pour 
tacher le iiavaîl à l’ennemi, Oa ôte ce masque 
lorsque la batterie est finie : le premier coup de 
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tanon suffit pour jeter ce masque sur la berme et 
dans le fossé. 

Les épaulemens des batteries de canon de 
place , de côte et de mortiers , se construisent de 
même que les précédentes, excepté qu’on n’y fait 
point d’embrasures. 

CHAPITRE IV. 

Construction des plates-formes à canon de 
siège. (PI. ir. fig. 2, 3 et 4.) 

Ayant prolongé , dans le tracé de la batterie f 
la directrice en arrière de l’épaulement , on place 
le heurtoir au pied de la chemise, la touchant 
dans toute sa longueur si l’embrasure est directe, 
et d’un bout seulement' si elle est oblique, de 
manière que sa face inférieure soit à im ,20 
(44 pouces) au dessous du plan de l’embrasure. 
Le heurtoir doit être , dans tgus les cas , per- 
pendiculaire àla directrice, et le milieu placé exac* 
tement sur cette ligne : on l’arrête dans cette 
position; en plantant un piquet à chaque extré- 
mité et -en damant de la terre entre lui et le 
saucisson. ' 

On fait, ensuite trois rigoles pour placer^les 
poutrelles ou gîtes , la première dans la direc- 
trice , perpendiculaire au heurtoir, inclinée du 
derrière au devant, deo>«,o4i parinètie (3 pouces 
par toisé) pour le recul de la pièce; cette rigole 
doit être bien unie dans le fond , et assez creusée 
pour que la face supérieure de la poutrelle cor- 
responde à la face inférieure du heurtoir. Oh 
creuse les rigoles des deux autres pouUelles de 
la même manière, dans le même plan que la 
première j à 0'"j8xa (2 pieds 6 pouces) de die» 
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tance d^un milieu à l’autre , et exactement pa» 
rallèles entre elles j on fait usage ^ pour cet ar- 
rangement , d’une règle de deux mètres et d’un 
niveau de maçon. On remplit de terre, que l’on 
dame fortement , les intervalles des poutrelles , 
pour avoir un plan solide^ et régulier, pour y 
placer les madriers qui doivent le toucher exac- 
tement sur tous les points de sa surface. 

On place le premier madrier contre leheurtoîc^ 
ayant soin que les deux bouts le dépassent éga- 
lement de chaque c6té j le second madrier se 
place contre le premier, et ainsi de suite, jusqu’au 
dernier qu’on arrête par deux ou quatre bons 
piquets. On égalise ensuite les terres autour de la 
plate-forme , en pratiquant en même tems , au 
milieu de l’intervalle des deux plate - formes 
voisines, une rigole en pente douce, du dedans 
au dehors , pour l’écoulement des eaux de la 
batterie : lorsque le terrain ne permet pas de di- 
riger cette pente an dehors, on la fait incliner 
contre le pied de l’épaulement , où l’on fait des 
puisards remplis de pierres, de menus bran- 
chages, pour que les eaux s’y perdent en y 
entrant. 

Les plate -formes finies, on établit des che- 
Talets gauche et au milieu de l’intervalle des 
deux pièces voisines , pour y placer les arme- 
meus 5 il faut deux (^evaiets par pièce, distans 
entre eux, de 2®,924 (9 pieds), et o«,975 
(3 pieds) seulement pour les plate-formes de 
mortiers etobusiers. 

Chaque chevalet est /ait avec deux piquets de 
Oni)Si2 (2 pieds 6 pouces) de longueur, enfoncé 
en terre de o'", 3 a 5 (1 pieds) environ , se croisant 
à angle droit à o"»,244 (9 pouces) environ , hors 
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5 e terre; on les assujétit à leur intersection, ea 
les liant fortement avec de la mèche à canon. 

On construit (PI. Il fig. 8 ) un petit magasin à pou- 
dre, par chaque deux pièces ou trois au plus, vis-à- 
vis d’un merlon, et à la*", (6 toises) environ, de 
distance de l’épauiement , pour contenir deux 
tonnes de gargousses, et fournir à la consom- 
mation des pièces : le magasin à cette distance , 
est à couvert des feux de la place ; on lui donne 
de 2 à 3 ™, (6 à 9 pieds) en carré; on l’enterre 
si le terrain le permet , sinon, on l’entoure avec 
soin , de gabions ou de sacs à terre , et on le re- 
couvre par un blindage ; on défile sa communi- 
cation en la contournant, au moyen d’un fossé 
en pente donce, qui prend naissance du côté de 
la batterie; et qui se termine au fond du magasin, 
du côté opposé. 

I 

On établit également uiie communication de 
la parallèle à la batterie pour le passage des 
pièces qui doivent être mises en batterie et prête# 

^ à faire feu au bout dè 36 heures de travail. Pour 
parvenir à ce but , on relève le détachement des 
troupes de ligne, au bout de 12 heures et celui 
des canonniers au bout de 24 heures , et on ne 
laisse partir l’ancien détachement qu’après l’ar- 
rivée du nouveau. 

Plate-formé d*obusiér de siège. 

La construction et les objets nécessaires à cette 
plate-forme, sont les mêmes que pour la précé- . 
dente , excepté ce qui suit : 

1®. On ne dorme point d’inclinaison pour le 
recul, elle est horizontale; 2®. L’embrasure a 
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«ne inclinaison , du dehors au dedans, de lO 
degrés , et son ouverture intérieure est de Om_,8i2 
(3o pouces) , à cause que la pièce est courte et 
que son diamètre est plus grand que celui du 
canon. 3°. On construit un magasin particulier 
|)(jur charger les obus ; il est soigné comme la 
magasin à poudre j page 201. 

Plate-forme à canon de place (PI. Il, fîg. 5.) 

Cette plate-forme n’a point de heurtoir, (pag. 184 
art. 14), elle a un contre-lisoir, percé au milieu 
j)our recevoir la cheville ouvrière , de i™,6o 
(4 pieds J 1 pouces) de longueur, o™,2i7 (8 pou.) 
de hauteur , et o"',244 (9 pouces) d’épaisseur; il 
est entaillé à ses extrémités pour recevoir les 
bouts des deux grandes poutrelles extrêmes. La 
troisième jjoutrélle , aboutit au milieu du contre-* 
lisüir , entre les deux premières ; ces poutrelles 
doivent être dans un même plan incliné de o“^,i35 
(5 pouces) vers l’épaulement. 

On place le contre-lisoir à o"’,65o (2 pieds) 
de l’épaulement, perpendiculairement à la ligne 
de tir, et sa surface supérieure à i™,570 (4 pieds 
10 pouces) au dessous de l’horizon talef qui 
passe par la crête de l’épaulement ; il doit 
être de niveau dans sa longueur et, en même 
tems, dans le plan des poutrelles. On ne place 
les poutrelles qu’après avoir arrangé le contre- 
lisoir, après quoi on garnit le tour et les inter- 
valles des poutrelles et du contre-lisoir, avec 
de la terre que l’on damé fortement , comme à 
la plate-forme de siège. 

On n’ emploie point de madriers h cette plate- 
forme J mais on 7 arrange trois poutrelles de 
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(5 pouces) d’équarrissage , la première a 
o"',i6a(6 pouces) de largeur, est cintrée deo"',o54 
(a pouces) de flèche et a a™, (6 pieds) de longueur, 
la deuxième a®j274 (7 pieds) de longueur, et 
la troisième 2'", 60 (8 pieds) aussi de loiigtieur. 

On place transversalement , ces trois dernières 
poutrelles sur les trois grandes, savoir’, la pre- 
mière cintrée, à o"', i8y (7pouces) de distance 
du contre lisoir où elle est arrêtée , en avant 
de ses extrémités , par deux bons piquets ; la 
deuxième se place à l’endroit de la plate-forme 
qui correspond à l’entretoise du milieu du châssis; 
la troisième enfin , à o,3a5 (i pied) en avant de 
l’endroit de la plate-forme qui correspond à l’en- 
tretoisedela queue du châssis. On remplit de terre, 
que l’on affermit à la dame , les intervalles des 

} )Outrelles; on en place également à la queue de 
a plate-forme où on met un bout de madrier, 
pour servir de point d’appui aux leviers lorsqu’on 
donne la direction à la pièce ; on finit par éga- 
liser les terres et faire des rigoles , comme aux 
autres plate-formes. 

Plate-forme à canon monté sur affût de câte, 

■ (Planche II, fig 6.) VoyezV&tX.. 1 1 , pag. i83. 

On construit cette plate-forme sur un terrain 
préparé horizontalement à i®,624 (5 pieds) plus 
bas que la crête de l’épaulement; la tête du 
grand châssis porte sur l’entretoise du milieu 
du petit châssis , placé et arrêté par quatre 
piquets , au pied de l’épaulement,' 

Les trois bouts de madriers circulaires, pour 
cette plate-forme, ont chacun 2™, 60 (8 pieds) 
•de longueur J o°>,2i7 (8 pouces) de largeur, 
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o*",o8i f3 pouces) d’épaisseur, eto”*,23i (8 pou, 
61ig.) de flèche. 

Lorsque la plate forme circulaire est formée 
de quatre bouts de madriers, ils ont chacun 
a™, (6 pieds) de longueur ^ eto®,io8 (4 pouces) 
de flèche. 

V On détermine la place des madriers en traçant, 
au moyen d’un cordeau et d’un piquet, un arc 
de cercle qui a pour rayon la distance du milieu 
du trou de la cheville ouvrière au milieu de la 
surface convexe des roulettes du grand châssis , 
en prenant le centre du cercle sur le terrain , 
au point correspondant exactement, aux trous 
de la cheville ouvrière pratiqués au petit châssis. 

Le cercle tracé , on fait une rigole égale en 
largeur et profondeur à celle des madriers : on 
place en terre dans la rigole , et aux endroits des 
jonctions des bouts de madriers circulaires, ainsi 

Î u’aux extrémités du demi -cercle , d’autres 
outs de madrier pour clouer les premiers lors- 
qu’ils sont joints et mis en place} on égalise en- 
suite les terres qu’on afTermit à la dame } et pour 
donner plus de solidité à cette plate-forme , on 
plante de forts piquets ; un de chaque côté des 
bouts de madriers circulaires. 

Le plus grand avantage qu’on puisse obtenir 
des batteries de côte, c’est lorsqu’elles sont 
élevées de t 4 à i8*n, (de 7 à 9 toises) au dessus 
du niveau de la mer, pour pouvoir pointer le 
canon, à la distance de 200">, (lOO toises) , sous 
l’angle de 4è 5 degrés. Les projectiles ricochent 

{ larfaitement sur l’eau, font beaucoup de mal à • 
’ennemi , et la batterie est à couvert du feu 
des vaisseaux j {ylide mémoire à l'usage des 
o^ciers d’artillerie). 
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"Plate-forme de mortiers. (Planche 2 fig. 7. 

Les plate -formes de mortiers à petites portées 
sont iâiteè avec 12 poutrelles ^ auxquelles on 
donne le nom de lambourdes y de 2“, (6 pieds) 
de longueur, et de 0111,217 (8 pouces) d’équar- 
rissage. 

Il faut 12 de ces poutrelles pour une plate- 
forme qui a 2™, (6 pieds) dans les deux sens ^ 
longueur et largeur. 

Il faut, jtour les mortiers à grandes portées , 
>4 poutrelles de 2*", 264 (7 pie^) de longueur» 
sur om,2i9 ^8 pouces) d’équarrissage. 

Pour construire ces plate- formes, on com- 
mence par déterminer la directrice , qu’on pro- 
longe en arrière, en plaçant, au moyen d’un 
fil à plomb , deux fiches verticalement , une sur 
chaque crête de l’ëpaulement. Ou creuse ensuite 
trois rigoles de 2™, 264 (7 pieds) de longueur , 
de O™, 271 (10 pouces) de largeur et de o™,io8 
(4 pouces) de profondeur au dessous du niveau 
qu’on doit donner à la plate-forme. Celle du 
milieu dans la directrice , les deux autres paral- 
lèles à la première, à o®,487 (18 pouces) de dis- 
tance, et les extrémités à 2™, 264 (7 pieds de 
l’épaulement. 

On place une poutrelle dans chaque rigole, 
celle du milieu exactement dans la directrice ÿ 
on les met de niveau- entre elles , après quoi on 
remplit les intervalles de terre que l’on dame 
fortement. On place les neuf autres tn travers de# 
premières, colle de devant à 2m, 264 (7 pieds) 
de l’épaulemeiit; son milieu sur la directrice et 
sa longueur perpendiculaire à cette même ligue j 
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«n appuie la seconde contre la première et ainsi 
•de suite jusqu’à la dernière, ayant soin de lea 
ajuster pour que l’une ne dépasse pas l’autre , 
on arrête ces lambourdes par quatre piquets 
plantés à la tête et quatre à la queue de la plate- 
forme ; on relève ensuite les terres à hauteur de 
la plate-forme , en les égalisant et les damant , 
formant en même tems une pente et une rigole 
pour l’écoulement des eaux^ comme aux autres 
plate-formes. 

Aux batteries de mortiers, la distance d’une 
directrice à l’autre ne doit être que de 5™, 
(i 5 pieds); celle du devant de la plate-forme à 
l’éj)aulement est, en général , égale à la hauteur 
du même épaulement. 

Les chevalets , les magasins à poudre et celui 
pour charger les bombes, comme à la. batterie 
de l’obusier de siège. 

CHAPITRE V. 

Obstacles qu^ on peut avoir à surmonter dans 
la construction des batteries de siège. 

Les obstacles qui se présentent dans l’attaque 
des places fortes, sont; i®. Les défenseurs de 
la place ; 2 ". Les terrains pierreux; 3®. Les 
rochers nuds; 4°* Les terrains marécageux} 
5®. Les emplaccmens trop resserrés, soit par des 
canaux ou mares d’eau. 

Le premier de ces obstacles exige toutes les 

j îrécautions nécessaires lors des approches du front 
e la place ; V es moyens de défense des assiégés 
ont toujour s pour objet de retarder les travaux des 
s aiégeans. 
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Le sefiond exige le triage des pierres pour Ie$ 
renfermer dans le fond du coffre de la batterie j 
on doit éviter de les employer au dessus de la 
genouillère, parceque le choc du boulet les rend . 
plus meurtrières que le boulet même. 

Le troisième exige qu’on aill^ chercher des 
terres aux endroits les plus rapiirochésj pour 
cela on iaii usage de sacs à terre. Celte opération 
peut exposer les travailleurs ; alors ou construit 
des masques eu terre pour les couvrir y et 

f iarticulièrement pour garantir l’emplaçement d« 
a batterie , des feux de la place. 

Le quatrième exige des fascines y autant qu’il 
est nécessaire, pour donner de la solidité au sol 
sur lequel on doit s’établir, et pour rendre pra- 
ticables les chemins dtt communication. 

Le cinquième obstacle, peut-être un canal, 
un fossé, une flaque d’eau , un escarpement ou 
autre accident de cette espèce ; on peut le lever 
au moyen de poutrelles assez fortes et longues ; 
on les fait porter en queue sur des chevalets 
pour faire une espèce de pont et donner l’espace» 
fiécessaire à l’établissement. 

CHAPITRE VI. 

Des piles des boulets. 

L’emplacement sur lequel on veut établir 
une pile de boulets, 'de bombes, d’oinis ou de 

f reiiades , doit être mis de niveau, débarrassé 
es pierres qui pourraient s’y trouver, elle terrain 
après avoir été bien affermi , rendu meuble à 
la superficie. 

Cette préparation étant faite , on marque ave* 
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tm corbeau, ]a directioti d^tm des cAtës de la base) 
si cette base doit être carrée ou rectangulaire y on 
détermine le côté perpendiculaire à cette pru» 
jnière direction avec, une équerre où avec un 
cordeau duquel on aura fait un triangle rectangle. 

On place d*abord un boulet à l’angle droit 
qu’on assujettit à la hauteur qu’on veut donnei^ 
à la base; on place ensuite trois boulets , deuic 
sur les directions des côtés , le troisième dans 
l’intérieur de l’emplacement de la base en de’s 
points quelconques ; mais à des distances du 
boulet placé à l’angle j qui n’excèdent point 
la longueur de là règle qu’on a sous la main. 
Ces trois boulets ainsi placés provisoirement > 
sont mis de niveau avec celui qui est^à l’angi«y 
ce qui donne trois points de niveau pour chaque 
direction des côtés ; on range ensuite des boulets 
sur les deux côtés l’un près de l’autre et se tou* 
chant; on les assujettit sur le terrain en frappant 
dessus y à petits coups y avec une masse , un 
boulet y ou avec un emus emmanché d’un mor* 
ceau de bois , jusqu’à ce qu’ils se trouvent de 
niveau avec les boulets déjà placés. 

Four mettre les boulets de niveau y on se sert 
d’une règle de deux à trois mètres de longueur 
et d’un niveau de maçon ; à mesure qu’on place 
un boulet, on pose la règle de manière qu’elle 
porte en même tems sur ce boulet et sur celui 
qui est dans le prolongement de ce côté et avec 
le niveau qu’on pose sur la règle, on voit s’il 
faut abaisser ou hausser le boulet pour qu’il soit 
de niveau; quand ce point d’élévation est trouvé, 
on vérifie ce nivellement sur le boulet placé dans 
l’intérieur. 

Cette opération doit avoir lieu pour chaque 
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boulet que l’on place sur les deux cdtés de la 
base f on fait ensuite des rang parallèles que l’on 
affermit et que l’on nivelle de la même manière) 
jusqu’à ce que la base soit achevée. 

Si la base doit être triangulaire) la direction 
étant déterminé pour l’un des cêtés , celle des 
deux autres côtés se trouve naturellement en 
plaçant un second rang parallèlement au premier, 
de manière que chaque boulet du second rang 
se joigne à l’appui contre deuxbôulets du premier; 
chaque rang ainsi disposé à l’égard de celui qui 
le précède , aura un boulet de moins , et le der- 
nier n’en côntenant plus qu’ùn , détermine le 
troisième angle du triangle équilatéral que doit 
former la base. 

àDn calcul des piles» 

La nature de Cette instruction ne comportant 
pas que l’on rapporte ici les théories sur lesquelles 
est fondé le calcul des piles , on se contentera de 
donner les résultats généraux démontrés dans 
le Cours de mathématiques de Bézout, en les 
accompagnant d’urie courte interprétation. 

11 y a trois sortes de piles de boulets. La pile 
carrée qui a la forme d’une pyramide, dont la 
base est un carré , et dont chaque face est un. 
triangle équilatéral. La pile obtongue dont la 
base est un rectangle et qui a la forme d’un petit 
comble ou d’tm prisme coupé de la même ma- 
nière à ses extrémités. Enfin la pile triangulaire 
qui n’est qu’une pyramide dont la base et les 
faces sont des triangles semblables et égaux. 
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■De la pile carrée, 

I • 

On p^t considérer cette pile comme partaeée 
«n tranches ou sections horizontales dhjne hau- 
teur de boulet, de manière que chacune de ces 
sections sera_un carré dont le côté aura uu.boulet 
de p, oms que le côté de la tranche immédiatement 
mleneurè, ou un boulet de plus que le côté de la 
section immédiatement supérieure. La somme de 
toutes ces sections est exprimée géuéraiement 

N rN -f. i) (2 N -f. i) 

~ ■ 


N Etant le nombre des boulets placés sur le 
côte de la base ; de-là il résulte que pour avoir 
le nombre des boulets que contient la pile carrée 
' il lant , * 

i®. Au nombre des boulets du côté de la base 
«jouter l’unité ; 

2 - Au double du même côté ajouter encore 
1 unité; 

Mulii^.Iier entre eux ces deux nombre* 
ainsi préparés j 

4’’* Multiplier leur produit encore par le 

cote y 

5®. Enfin , prendre le sixième de ce dernier 
résultat. 


De là. pile oblongue. 

Pour trouver le nombre de boulets que renferme 
cette ])ile , on la conçoit partagée en deux par- 
ties , dont l’une est une pile carrée telle que celle 
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^ont on vient Je parler, et que l’on peut calculer 
par le même moyen ; la seconde pariie n’est 
autre chose qu’un prisme dont les arêtes sont 
égales et dont la base est une des extrémités de 
la pile ; cette seconde partie pourrait doue être 
évaluée séparément et ensuite on réunirait les 
deux produits} mais leur somme est générale- 
ment. 

/M-f-.2(M-4-N— i)\ 

^ \ 3 ) 

N Désignant le petit côté de la base, et M , 
l’arête supérieure ou le faite. De-là il résulte cette 
règle, que pour avoir le nombre total des boulets 
que contient la pile oblongue, il faut multiplier le 
nombre des boulets de l’une des faces trian- 
gulaires de la pile par le tiers de la somme des 
trois arêtes parallèles. 

Et pour avoir le nombre de boulets contenus 
dans l’une des faces triangulaires , il faut mul- 
tiplier le nombre des boulets d’un des côtés de 
cette face par le même nombre augmenté de 
l’unité et prendre la moitié du produit. 

De la pile triangulaire, 

Od peut aussi la considérer cemme étant 
composée de tranches horizontales , chacune 
ayant une hauteur de boulet , en sorte que 
l’on aura à évaluer la somme _des tranches tri- 
angulaires, celte somme étant généralement ^ 


N, N -4- 1. N H- a. 

_ 
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On ^obtiendra donc en multipliant le nombre, 
des boulets de l’une des arêtes par le même 
nombre augmenté de l’unité , on multipliera 
encore ce produit par le nombre en question 
augmenté de deux unités, en£.n ou prendra le 
sixième du dernier produit. 
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SIXIÈME PARTIE. 


ARTIFICE DE GUERRE, 

Tant pour l'attaque et la défense des 
places que pour le service de cam- 
pagne. 

CHAPITRE PREMIER. 

Salle d'artifice. 

C £ local doit être composé d’uue grande pièce 
pour y contenir des tables , des bancs, et le nom- 
Dre d’hommes que l’on doit employer au travail j 
d’une petite pièce pour le maître artificier , des- 
tinée à y peser les matières , faire les composi- 
tions, les distribuer et enregistrer les remises et 
consommations. 

Il doit y avoir des buffets dans la grande salle 
pour y déposer par, ordre , les outillages de 
chaque espèce , le papier , la ficelle , etc. 

La petite pièce devra contenir les matières 
nécessaires au travail de deux jours au plus. 

Tous les artifices préparés devront être jour- 
nellement remis au magasin. 

Nota. En campagne on travaille sous la tente , 
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. et on remet en tonnes on dans de grands caissons 
de parc, les artifices préparés. 

Les matières principales , et dans le mélange 
desquelles consiste presque toute la science des 
compositions d’artifice , sont le salpêtre , le soufre 
et le charbon. 

DU salp:être (i). 

Le salpêtre , ainsi nommé parce qu’on le retire 
des pierres et platras, s’appelait aussi sti de 
nitre] mais les cliimistes modernes l’ont nommé 
nitrate de potasse\ parce qu’il est le icsullat de 
' la combinaison de l’acide nitrique avec la potasse. 

Le salpêtre cristallise en prismes à six pans 
applatis , termmés par des sommets dièdres : sa 
saveur est fraîche, piquante et légèrement anièrej 
il fuse sur le charbon ardent, et mêlé avec le 
charbon, il détonne. 

Plusieurs circonstances paraissent favoriser la 
formation du salpêtre ; telles que la présence des 
pierres calcaires, la décomposition spontanée des 
matières végétales et animales , le contact d’un 
air stagnant un peu humide et à l’abri des pluies , 
une température moyenne, etc. 

La génération du salpêtre se fait plus promp- 
tement dans les lieux exposés au nord que 
dans les lieux exposés au midi; dans les pays 
chauds que dans les pays froids ; dans les terres 
légère^ que dans les terres comjmctes : on 1« 
rencontre à la face des vieux murs ; c’est celui 
qu’on appelle de houssage^ parce qu’on 


(i) Leçons de M. ClieiTeiise , professeur de chimie à l'Ecolo 
impériale d’Àrtillerie et du Génie : on 7 a ajouté çjuehpioa 
£t)Se/iioas d'ua chimiste céUhre, 
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!e ramasse avec des balais ou boussoirs. L’Amé- 
rique, l’Inde et l’Espagne en recèlent dans leurs 
terres ; il s’en rencontre aussi dans certaines 

I )lantes , comme dans le tournesol , la bourrache, 
a ciguë , la buglose , etc. 

L’acide nitrique est composé de trois parties 
di’azote , sur sept d’oxigène , suivant Cawendish 
^X-Dawi^ ou plus simplement, en volume, d’une 
partie d’azote sur deux d’oxigène ; on ne doit 
• considérer que con^me hypothèse, la dém<ms- 
tration suivante de la combinaison de l’azote 
avec i’oxigène. 

Ci Pour opérer l’union de ces deux principes , 
il faut présenter au gaz oxigène l’azote sortant 
» de ses combinaisons , c’est-à-dire , dans l’état 
» où il est prêt à passer en gaz par son union au 
» calorique ; la décomposition des substances ani- 
sj males et végétales nous le présente en cet état. 
» Examinons maintenant comment la formation 
de l’acide nitrique et du salpêtre peut avoir 
V lieu. 

» L’azote est un des principes constîtuans des 
» substances animales et végétales j ce principe 
oî se dégage par la décomposition de ces subs- 
» tances, et il s’oxide lorsque dans son passage 
» à l’état de flnide élastique, il rencontre le gaz 
» oxigène J une fois ce premier degré acquis, il 
■Si attii-e puissamment l’oxigène de l’air atmosphé- 
» rique et devient successivement acide nitreux 
Si et acide nitrique ; dans ce dernier état , il se 
Si combine avec les substances salifiables qu’il 
» rencontre y soit avec la potasse provenant des 
» végétaux décomposés , soit avecles substances 
» terreuses j alors on a différens nitrates , soit 
Si alcalins , soit terreux , mêlés avec du muriaM 
3» de soude. » 

Instr. sur VArüllenc. lO 
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L’extraction du salpêtre ou nitrate de potasse ^ 
constitue Part du salpétrier| dont noùs allons 
parler. 

L’existence du salpêtre étant reconnue dans les 
terres ou pierres qui le contiennent ( ce que l’on 
aperçoit par la saveur ) , on procède à son ex- 
traction. 

On met les terres ou pierres divisées , dans des 
tonneaux ou cuviers munis de chanteplcures} on 
entremêle les terres de quelques lits de paille , 
pour empêcher qu’elles ne se tassent : on com- 
mence par lessiver à l’eau pure une bande de 
çuvier qui a déjè été lessivée deux fois « pour 
entraîner ce qu’elle peut retenir d’eau de lessive ^ 
on reverse les eaux qui découlent de cette pre- 
mière h^de, sur une deuxième qui n’a été 
lessivée qu’une fois ; enfin , on reverse encore 
les eaux de cette-seconde bande, sur une troi- 
sième qui n’a point encore été lessivée. 

On évapore les eaux lorsqu’elles marquent 8 
ou lO degrés ; à cet égard, plus elles sont denses, 
plus la labricafion devient économique , parce 
qu’on emploie d’aulant moins de combustible à 
les réduire : avant de procéder à cette réduction , 
on convertit en nitrate de potasse, les nitrates 
terreux qui pe'uvent s’y trouver; cette opération, 
qui s’appelle saturation, exige que Ton con- 
naisse la quantité de nitrate terreux contenue 
dans les eaux de lessivage , et la quantité de po- 
tasse que l’on emploie. 

Pour connaître la quantité de nitrate terreux, 
1 ®. on évapore à siccité un échantillon des eaux 
de lessivage ; on lave le résidu avec de l’eau sa- 
turée de salpêtre pur ; on filtre , et ce qui reste 
sur le filtre est la quantité de salpêtre existant 
dans l’échantillon sur lequel on a opéré ; a®, on 
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prend un second échantillon égal en poids au 
premier ) on y verse une dissolution de la po- 
tasse dont on doit se servir jusqu'à cessation de 
précipité; on filtre y on évapore la liqueur filtrée 
jusqu'à siccité; on lave le résidu à l'eau saturée 
de salpêtre pur ; l'on filtre de nouveau , et ce qui 
reste sur le filtre y est la quantité de salpêtre 
existante avant la saturation réunie à celle pro- 
duite par la saturation : retranchant la première 
de ces deux quantités de leur somme ^ on obtie^it 
la seconde. 

Connaissant la quantité de salpêtre que la sa- 
turation produit , il ne reste plus à déterminer 
que la quantité de potasse nécessaire à cette sa- 
turation ; pour cela , on prend un échantillon de 
la potasse dont on doit se servir , on le fait dis- 
soudre , on y verse du nitrate de chaux jusqu'à 
cessation de précipité; on filtre ^ on évapore ^ on 
lave le résidu à l'eau saturée et on obtient la 
quantité de salpêtre que peut produire l'échan- 
tillon de potasse employée. Un connaît donc 
d'une part , la quantité de salpêtre que peut 
fournir la saturation d'une quantité déterminée . 
d'eau de lessivage ; d'autre part , la quantité de 
potasse nécessaire à la production de cette quan- 
tité de salpêtre. 

Il est utile de saturer complètement les ni- 
trates avant l'évaporation des eaux de lessivage j 
parce que sans cela^ ces nitrates restent dans les 
eaux surnageantes , les rendent plus épaisses , 
nuisent à la cristallisation , le salpêtre beut est 
plus impur ; on est dans la nécessité d'étendre 
d'eau les eaux mères provenant de la cuite- des 
eaux surnageantes, pour pouvoir les saturer, et 
par conséquent , on se constitue dans la nécessité 
d'évaporer une plus grande' quantité d'eau : d’ua 
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autre côté , il est à craindre qu’on outrepasse j 
dans la saturation, la quantité de potasse à em- 
ployer ; ce serait en consommer une partie en 
pure perte. Il est donc nécessaire de faireà chaque 
saturation d’eau de lessivage et d’eau surna- 
geante, l’analyse décrite ci-dessus 5 et comme elle 
est un peu laborieuse, il faut attendre, pour 
faire des saturations , qu’on ait de grandes quan- 
tités d’eaux. 

L’eau suffisamment saturée s’ajipelle eau de 
cuite ; elle est composée en partie de muriates et 
sulfates terreux , de muriate de soude , etc. jon la 
porte îi l’évaporation où on la laisse jusqu’à ce 
qu’elle soit assez concentrée; on s’assure de cet 
état au moyen d’un pèse-liqueur en fer blanc , 
qu’on remplit d’eau de cuite ; on y plonge l’aréo- 
mètre, et lorsqu’elle est à 4Ô degrés environ , 
on la fait refroidir et cristalliser dans des cuviers 
appelés cristallisoirs , et on obtient du salpêtre 
de première cnite. 

Le salpêtre contient encoré des sels étrangers ; 
on le raffine en le faisant dissoudre à chaud , dans 
le cinquième de son poids d’eau environ; une 
grande partie du sel marin reste au fond de la 
chaudière d’où on le retire ; on colle ensuite le 
raffinage (1) , pour dépouiller la liqueur des ma- ' 
tières hétérogènes d’une pesanteur spécifique 
égale à celle du liquide , car celles qui sont plus 
lourdes se précipitent au ' fond , et celles plus 
légères viennent à la surface et se retirent à l’écu- 
moire : la colle se coagulant dans tonte dissolu- 
tion saline concentrée, entraîne également à la 
surface celles qui restaient en suspension. On 


(i) a 3 granunes.(6 gros) de colle ‘forle pour ceat. 


Digitized by Google 


( 219 > ' 

ajoute-, après le collage, une quantité d’eau pro- 

{ (ortionneile à celle qui peut s’évaporer pendant 
a cristallisation , et ce , afin de prévenir toute 
précipitaîtion de sel «natin ; enfin, on décante la 
liqueur et on la porte dans un grand bassin de 
cuivre d’ut demi-mètre de profondeur ,, sur en- 
viron nnètres carrés de surface 5 on agile la 
liqueur 4rv<ec des râteaux de bois , et le salpêtre 
parait lors du rel’roidissenaeat , soiïs ia forme de 
petites aiguilles très-tenues. 

Il reste dans la cristallisation, une eau qui 
contient encore du salpêtre 5 on l’appelle eau sur- 
nageante : on l’évapore de nouveau, et -on en 
retire une quantitié.de sabiêtre proportionnelle 
au rapprochement qu’on uii a fait subir. 

Tout ce que nous venons de dire sur l’article 
du salpêtre , se réduit à lessiver les terres qai 
en contiennent; à faire évaporer ces lessives ; à 
séparer les sels étrangers pour obtenir ainsi le 
nitrate de potasse. 

n ejiisie un autre procédé appelé révolution^ 
narre, parce qu’il était en usage durant la ré- 
volution; il-éjit fondé sur ce que les nitrates 
étrangers et le murlate de soude , mêlés au sal- 
pêtre , sont plus solubles à froid que le nitrat« 
de potasse. Il consiste à. laver le salpêtre brut 
dans une grande quantité d’eau froide , qui laisse 
le nitrate dépotasse pur , en entraînant les autre» 
sels plus solubles. Ce procédé qui est dû à 
Beaumé , est peu eu usage , parce qu’il a l’in- 
convénient d’exiger l’emploi d’une très-grande 
cjuaiitité d’eau froide; d’induire à des frais con- 
sidérables de combustible; de ne point enlever 
la portion d’eau mère qui se trouve renfermé» 
.dons les stries des cristaux, et de ne point xé- 
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Î iarer aussi bien que le raffinage , par dissolution ÿ 
es matières hétérogènes. 

y • 

Le nitrate de potasse f acide nitrique 33 parties 

pur contient , d'après potasse 4g 

Berosmann, feau i8 

Des observations postérieures admettent 48 à 
49 de potasse pure dans le salpêtre, et que, jusqu’à 
présent, on n’y a point reconnu d’eau de cris- 
tallisation. 



Des nitrières artificielles. 

Les lieux où l’on cbercbe à favoriser la for- 
mation du salpêtre, portent le nom àe nitrières 
artificielles. • - 

L’art de la nitrifaction consiste à faire deve*- 
lopper et à combiner les trois principes constr- 
tuans du nitre , Voxigène^ V azote et ia potasse j 
ce qui a toujours' lieu par la putréfaction des 
substances animales et végétales mises en contact 
arec tes matières crayeuses. . 

DE EA POUDKE. 

La poudre est un mélange intime de 7 5 parties 
de salpêtre raffiné, 12 et demie de charbon et 
12 et demie de soufre ; ces trois substances doi- 
vent être bien sèches , afin qu^il n’y ait point 
d’erreur dans le dosage. 

Les propriétés de la poudre dépendent de la, 
qualité des matières , des proportions et de 
iWactitude du mélange. 

Le charbon qu’on emploie doit être fourni 
par 'une distillation parfaite du bois. Ce charbon 
doit être sec , sonore et casser net. Le choix du 
bois n’est pas indiftérent ; jusqu’à présent , on 
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a êiiiploÿ^ le bois de bourdaine , mais il y a 
d’autres bois qui peuTênt le remplacer , tels que 
le saule , le tremble , le coudrier , le sanguin 
et autres bois légers. ' 

Le soufre doit être exempt de matières hé- 
térogènes J le procédé qü’on emploie actuelle- 
ment pour le purifier , repose sur la propriété 
qu’il a de se gazéifier à une haute température j 
propriété que n’ont point les matières hétéro- 
gènes qui le souillent. On renferme le soufre 
briit dans une chaudière de fonte y recouverte 
d’une voûte et montée sur un fourneau : cette 
voûte a une ouverture qui Communique à une 
chambre voisine : cette chambre n’a d’autre 
ouverture qu’un orifice d’un quart de mètre 
carré environ y qui est fermé par une soupape 
s’ouvrant de dedans en dehors : on allume le 
fourneau y le soufre se fond , se convertit en 
vapeur , passe dans la chambre y échauffe sou 
atmosphère^ celle-ci se dilate > ouvre la soupape , 
se répand au-dehors : la soupape se referme par 
son poids ^ le sopfre continue de s’introduire 
dans la chambre : quoique l’atmosphère de celle- 
ci soit très-échaulfée , elle est cependant à une 
température moins élevée que la vapeur du sou- 
fre ; en conséquence , cette dernière se condense 
et retombe en pluie de soufre sur le sol. Cette 
condensation a principalement lieu contre les 
parois de la chambre. Il se forme donc sur le 
sol , un étang de soufre liquide plus ou moins 
profond , selon que l’opération a duré plus ou 
moins de tems : on la continue ordinairement 
pendant six à sept jours ; on laisse ensuite tomber 
le feu y la chambre ^e refroidi’ et l’étang se 'fige 
après trois ou quatre jours d’interruption de tra- 
vail , il est solidifié. On ouvre la chambre y on y 
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entre, on casse le soufre avec des masses, et on- 
l’expédie sous la forme de gros iragmens , dans 
les diverses poudreries : avant de L’employer à la 
fabrication de la poudre, on, le pulvérise et on 
le passe au blutoir. 

On voit qu’il serait avantageux, de trouver un 
moyen de maintenir la chanibre.de lalliBage à la 
température où le soufre se congèle au lieu de 
retomber en pluie il tomberait en neige;. et l’on 
en retirerait le soufre dans un état de division au 
moins égal à celui que l?on obtient par la pulvé- 
risation et le blutage ; mais il faut retrancher du - 
nombre des moyens de refroidissement à eni-' 
ployer , celui qui consiste à rafraîchir la cliambre- 
par un courant d’air frais ; parce que le souffre 
se trouvant dans ce cas , en. contact avec l’oxi- . 
gène , et étant d’ailleurs à une haute tempéra» 
ture , il se convertirait en grande partie en acide 
sulfureux y et l’on n’obtiendrait que la substance 
connue dans le commerce, sous le nom de fleur- 
de soufre ; substance qu’il faudrait laver avant 
de l’employer à la fabrication de la poudre. 

Si L’o» n?a besoin que d’une petite quantité 
de soufre , l’on peut employer le procédé an- 
cien pour le purifier. Il consiste à faire fondre 
le soufre dans une chaiKlière de fer ; à enlever 
les écumes , et à recueillir ensuite la liqueur 
<jui surnage. En<uégiigant le dép6t, on a de 
cetle manière du soufre moins pur que par le 
procédé ci-dessus , mais assez pour être employé 
à l’artifice de guerre. 

Les trois substances , le salpêtre , le ehar^ 
bon f le soufre étant pulvérisées , pesées , etc. , 
on en fait le mélange. On bat çelui-ci dans des 
mortiers creusés dans une forte pièce de bois, 
et destinés 4 recevoir des piloirs garnis de tète 
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iâe c\ûvre. On ajoute de l’eau pour éviter la ro- 
latilisation , les -ezsplosions , et pour lier le mé- 
lange. Ces madères se tassent sous le pilon , ce 
la trituration. On y remédie par le 
} opération qui se fait sept ou huit 
)ur , et qui -conaiate à transporter les 
’un soortier daiis un autre. Le battage 
fini , on porté au grenoir y qui est un crible y 
à travers lequel on force le mélange à passer 
à l’aide d’un rouleau de bois. On répète l’opé- 
ration sur un crible , dont les. trous sont plus 
petits , et on obtient de la poudre de guerre: 
en fait sécher et on sépare le poussier à l’aide 
d’un tamis. 

Pour lisser la poudre ) ou ta place daus des 
tonneaux qui , tournant sur leur axe, produi- 
sent entre les grains un frottement qui détruit 
les angles et les polit. On la porte ensuite sécher 
soit au soleil ou au séchoir j l’exsiccation étant 
parfaite, on tamise et l’on procède à l’enfon- 


qui arrête 
rechange 
fois par jt 
matières d 


Çage. ^ ^ • . . . 

Il existait un autre procédé pour la fabrication 
de la poudre, c’était celui appelé révolution- 
naire .vil consistait à introduire les trois matières 
dans des tonneaux avec des houles de cuivte ; ces 
tonneaux tournant sur leur axe , opéraient le 
mélange. Lorsque les matières étaient suffisam- 
ment triturées , on en faisait une pâte en y ver- 
sant cinq ou ou six pour ceut d’eau. On soumet- 
tait cette pâte A l’action d’une presse très-forte, 
on mettait plusieurs couches de pâte sous la 
xnênie presse} elles étaient séparées l’une de 
l’autre par des plateaux de bois et chaque couche 
se trouvait renfermée entre deux toiles mouil- 
lées ; chaque plateau fournissait ainsi , après la 
pression une gatelle d’environ une ou deux lignes 
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d’épaisseur. D’après cette préparation) on a 
essayé, mais vainement) de grener ces gatelles 
en les soumettant à l’action d’un rouleau cannelé; 
on a>été obligé) pour les convertir en grains ) 
de recourir au grenoir ordinaire. 

■ Il convient , avant de faire ancun travail d’ar- 
tifice de guerre ou autre, de connaître la qualité 
•des matières que l’on doit employer , principa- 
lement celles de la pondre. Pour connaître la 
•force de cette dernière on emploie , dans l’ar- 
tillerie, un petit mortier coulé sur semelle qu’on 
:nomme éprouvette , dans lequel on met 0*092: 
( Jonc, j de poudre pour jeter un. globe pesant 
29*'3 o ( 60 ), depuis 200"’ ( 102* ) au moins , 

jusqu’à 225"* ( ii5*j de distance. 


Nomenclature alphabétique des principaux us- 
tensiles en usage dans l* artifice, 

.Aiguilles servant à percer la fusée d’amorce dans 
son axe. 

Arrosoir. 

,13agueltes en cuivre pour charger les lances à fen. 
Baguettes de bois pour rouler les cartottches de 
• lances à feu. ‘ i 

Bngucttes de bois pour rouler et charger les fu- 
. sées de signaux. . t 

.Baguettes en cuivre pour charger les fusées à 
bombes. 

Balances , grandes et petites ) avec leur poids. 
Baquets à eau. 

Barils à bourse ) pour contenir de la poudre ou 
. du poussier. 

Bouts de canon pour calibrer les cartouches k 
fusil. 

.Broches pour fusées de signaux. 
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Brosses à nétoyer les tables. 

Brosses à rassembler les compositions. 

Cadres à sécher les mèches et étoupilles. 
Calibres en cuirre pour régler la grosseur des 
fusées d’amorce. 

Canifs. 

Chasse-fusées. 

Chassoirs de tonnelier. 

Chaudières de cuivre et en fer. 

Chien de tonnelier. 

Ciseaux à froid pour les lamettes. 

Cisailles pour couper les lamettes. 

Ciseaux à couper la ficelle. 

Compas. 

Couteaux. 

Dégorgeoirs. 

Ecumoires. 


'Pour remplir les cartouches à fusil. 

— , . Pour charger les lances à feu. 

Entonnoirs. < t» • i 

Pour remplir les eargousses. 

,Pour charger les oombes. 

Equerre en fer. 

Gamelles en bois , grandes et petites. 

Guillaume pour carreler les sabots. 

Haches à main. 

Lanternes à éclairer. 

Lanternes pour charger les fusées à bombes > 
fusées de signaux, lances à feu, etc. etc. 

à vérifier les sabots et les culots de 
tous calibres. 

_ /à calibrer les boulets. 

Eunet es. . calibrer les balles de fer battu. 

en fer pour vérifier les mandrins 
de cartouches 4 fusil. 


Machines à carreler les sabolÿ. i . 
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Maillets à battre les fusées volantes ^ à bom- 
bes, eto» 

, ^pour cartouches à lusil. 

Marmites ou pots à colle. 

Marteau , dit rivoir , pour ensaboter. > 

Marteau ordinaire. 

Masses pour écraser la poudre. 

f de différentes grandeur» 
pour la poudre, 
pour cartouches à fusil. 

Mortier piler. 

Moules â balles de plomb. > 

Patrons de fer ou de bois pour modèle de sachets. 
Pierres à aiguiser. 

Pilon du mortier. 

Pinceaux à colle. 

Poinçons pour percer les lamettes. 

Queue de rats pour nettoyer les roseaux (petite 
lime ronde dite ). ' 

Râpes en bois. 

Règles de fer de o'”487Sür o *”27 ( i8 P® sur t P®) 
de largeur et o*"oo5 ( 2 lig. ) d’épaisseur. 
Sacs de cuir servant à écraser la poudre et le 
charbon. 

Scies à couteaux. 

Serpes. 

Spatùleà de toutes grandeurs. ’ ’ ' 

Tables pour mêler lesconipositîons. 

'^grandes, pourégïuger la poudre. 
Tamis fins et ordinaires f de crin. 

avec leur tambours. \ de soife. 

Tire-fàsées. 

Tricoisefe. ' ' ' ' ‘ 

Varlopes pour ronler les cartouches.» 

Vrilles de diiférentés grosseurs* , r . ' 
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Matières nécessaires aux artifices de guerre. 

De la poudre» Dol’luiile de lin. 

Du salpêtre. De l’buile de thérébon- 

Du soufre. . tine. 

Du charbon. Du savon. 

De la cire jaune. Delà farine. 

De la poix noire. De l’eau-de- vie. 

De la poix blanche. Du vinaigre. 

De la colopkane. De la colle -forte. 

Du suif de mouton . De l’alun. 

De la ficelle fine pour lier les paquets de car*- 
touches à fusil j et de la grosse pour lier les 
sachets de cartouches à canon. ^ 

Des menus cordages de différentes grosseurs. 
Du fil gris. 

Du coton filé pour les mèches à étoupilles. 

Du papier de différentes espèces pour cartouche# 
à fusil, gargousses à canon, lances à feu et 
fusées de signaux. 

Des étoupes. 

Des feuilles de fer blanc. 

De la mèche pour faire des tourteaux. 

La quantité de ces matières peut être déter- 
minée et prise dans la proportion de la qualité 
«t quantité des pièces d’artifices que l’on doit 
construire. ^ 

DES CARTOUCHES A EVSIL. 

Les cartouches à fusil sont de petits sacs de 

O 1er roulé sur un mandrin , contenant une 
e à une de leurs extrémités , et remplis de 

• 

La charge du fusil est ordinairement la moitié 
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de la pesanteur de la balle; et comme les balles 
de fusil pour les troupes , sont de 36 au kil. ( i8 
à la Ht. ) fl); on compte un kil. de poudre pour 
72 cartouches ( 1 liv. pour 36 cart. ): cependant 
on peut en tirer 80 au kil. ( 40 à la liv. ) ; à 90 
au kil. ( 45 à la liv. ) les portées seraient trop 
faibles. 

On doit choisir pour la construction des car- 
touches à fusil , du papier bien collé , qui ait 
du corps ) sans être trop épais , et dont les di- 
mensions soient telles qu'on puisse le couper 
avec le moins de perte possible. Ou emploie 
avantageusement celui de à 879 cent, (12 

à i4 pouces de hauteur ) sur o '°433 ( 16 pouces 
de largeur ) , la feuille ouverte. 

On tire d’une feuille de ce papier 12 cartou- 
ches à fusil ; mais à cause du déchet > on ne 
compte que sur 10. 11 faut une demi-feuille 
.pour empaqueter 10 cartouches , et par consé- 
quent une feuille et demie pour faire ces 10 car- 
touches et les empaqueter , ce qui fait six mains 
un quart pour 1000 cartouches et 3 i rames un 
quart pour 100,000. 

Il faut O*' i 53 (.5 onces) de ficelle pour lier 
les paquets de loou cartouches à fusil , et i5](297 
.( 3 i liv. un quart ) pour 100,000 ; ainsi la cons- 
truction de 100,000 cartouches à fusil, non 
' compris le plomb et la poudre , coûte par appro- 
ximation , savoir : 


(1) Depuis 1793, les balles ont ic,6 (7 lignes r point) de 
diamètre , les 30 lisent ok489 ( i Ut- ) parce qu’avec les balle* 
de 18 à la livre, le canon éUnt encrassé, le fusil *e cUargj» 
molut facilement. ..... 
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Pour 3 l niEies un quart papier à 4 (t. So C. Is 


, rame i 4 ofr. 6 oc. 

Pour 151^,397 ( 3 i lirres un quart ) de ficelle à 

80 ceotimes 34 

Façon à 1 fr. le mille 100 

Cinq journée* de coupeur . . . . ’ S 


Total 369 £r. 60 c. 

Il faut de plus , 

Plomb et balle 27r9k7<> (5556 liv.) (1). 


Poudre 13331*765 (a 5 ooiir.) 

Construction des cartouches d fusils. 

Il faut pour ce travail ^ de grandes tables dan» 
l’épaisseur desquelles on fait des trous,. un peu 
plus grands que le diamètre de la balle ^ et qui 
aient de profondeur le tiers de ce diamètre, 
pour arrondir les plis des cartouches } des man> 
drins de bois sec et dur ayant , o“i89 ( 7 pouces ) 
de longueur, o°'i 55 ( 6 lig. 9 points ) de dia- 
mètre , o^ooa ( 1 lig. ) moins que le diamètre 
du fusil, arrondis à un bout et ayant une ca- 
vité à l’autre pour loger le tiers de la balle. 

Des mesures de fer blanc , en forme de cône 
tronqué et renversé ouvert par en haut, con- 
tenant chacune la 80.* partie d’un kil. d’une 

liv. ) de poudre , ou la 72.* d’un kil. ( 36 .* d’une 
lîv. ) en les comblant. 

La hauteur de ces mesures est on>o 34 ( i pouce 3 ligne*.). 

Diamètre au gros bout', 0U1039 ( i pouce i ligne. 

Au petit bout , o>noa (9 ligne.s ). 

On forme des ateliers de dix hommes chacun, 
dont six pour rouler les cartouches, deux pour 
les remplir , et les deux autres pour les* empa- 


* (i) 5 ooo lorsque les balles sont de 80 au kilog. 
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tiueter. TJa pareil atelier peut fairè dans Une 
journée 1 0,000 cartouches, et chaque travail- 
leur gagnera par conséquent 1 l'r. 

Un travailleur particulier est payé séparément 
et est chargé de couper le papier pour tous les 
ateliers ( il en prend plusieurs feuilles ( 4 ou 5 ) 
'à la fois , le plie en trois dans le sens de la 
largeur} l’ayant coupé, il plie et coupe chaque 
tiers en deux dans le sens de la hauteur , et 
enfin chaque sixième en deux, mais par une 
diagonale qui prend à o®o6» ( 2 pouces 31ig ) de 
l’angle supérieur de la gauche, et se termine à 
même distance de l’angle inférieur de la droite } 
de celte façon , chaque feuille de papier se trouve 
coupée sans perte en douze petits trapèzes qui ont 
chacun o“i44 ( 5 pouces 4 lignes ) de hauteur, 
î5 ( 4 pouces 3 lignes ) de largeur à un bout , 
o^oô I ^ 2 pouces 3 lignes ) à l’autre , et avec 
lesquels on fuit les cartouches à fusil. 

On passe le papier ainsi coupé, aux travail- 
leurs enargés de rouler les cartouches } ceux-ci 
sont placés autour de la table , chacun vis-à-vis 
d’un des petits trous pratiqués dans sou épaisseur. 
Chaque travailleur couche son papier devant soi , 
le sens de la hauteur parallèle au bord de la table^ 
prenant d’une main le mandrin , et de l’autre 
place une balle dans la cavité , le pose ensuite 
sur un des petits trapèzes , la balle du côté le plus 
large , en laissant passer le papier de o™oi4 ( ^ 
lignes ) , enveloppe le mandrin et la balle , serre 
fortement le papier en roulant avec la main , re- 
lève le mandrin pour plisser l’excédant du papier 
sur la balle , en commençant par renfermer l’an- 

f le que forme la coupe extérieure , pose ensuite 
1 cartouche dÿns le petit trou , appuie fortement 
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sur le maudrin en le contournant , pour arrondir 
et serrer les plis sur U balle. 

Les cartouches à fusil ne pearent être trop 
fortement roulées et serrées sur le mandrin ; pour 
être assuré de leiu: justesse, on les présente 
avant de les charger ^ dans un bout de canoq de 
fusil calibré f et on rejette celles qui n^ont pa» 
-les dimensions (t). 

Les hommes qui remplissent les cartouches ^ 
doivent être munis de trois barillets, dont un de 
o'"fÔ2 à 0,217 ( 6 à 8 pouces ) de hauteur dans 
œuvre, contenant la poudre nécessaire, et les 2 
autres de O'"! 35 ( 5 pouces de hauteur aussi dans 
œuvre , pour contenir les cartouches vides qui j 
sont arrangées verticalement ; ils auront chacun 
une mesure de poudre et un petit entonnoir, 
ayant la douille d'un diamètre un peu moindret 
que celui des cartouches. 

Ces hommes , ainsi que ceux qui font les pa- 
quets, s'arrangent à un des bouts de la table , et 
placent un des barillets contenant les cartouches 
vides contre le barillet à poudre pour éviter de 
répandre la poudre , tant sur la table que sur le 
plancher ^ ils prennent chacun d’une main un 
petit entonnoir qu’ilsintroduisent successivement 
dans chaque cartouche , et de l'autre la mesure 
pour les remplir, ayant soin dé prendre chaque, 
fois la même quantité de poudre. 

Le premier barillet étant fini , on le passe aux 
hommes qui fout les paquets, taudis qu'on rem- 


(i) Si l'on avait à craindre qne le papier ne se détachât de 
la balle , ou que la poudre ne se logeât entre la halle et le pa> 
pier, ce qui augmenterait le diamètre, ou y remédierait, en 
trempant lus baUes, avant ês le* rouler, dan* de la colle forte 
on peu claire. 
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|)lit les cartoucltes du second : ceüx-ci écrasent 
le vide du papier de chaque cartouche , en le ser- 
rant entre le premier doigt et le pouce , le plient 
perpendiculairement" et assez près de la poudre 
pour ne pas le déchirer , et font un second pli 

S u’ils serrent fortement en recouchant l’excédant 
U papier sur le sens de la longueur de la car- 
touche. 

Cela fait J ils font des paquets de dix cartou- 
cheS) en plaçant alternativement les balles, moitié 
à un bout et moitié à l’autre , qu’ils enveloppent 
chacun avec une demi-feuille de papier , et qu’ils 
lient avec de la ficelle , en la croisant tant etf 
travers que sur la hauteur. 

Les paquets doivent tous être serrés autant 
^üe possible f applatis et de même hauteur , 
o"'io4 (3 pouces 1 0 lignes)) pour pouvoir les 
loger facilement dans les cases des caissons , qui 
ont elles-mêmes des hauteurs déterminées de 
manière à ne pouvoir contenir les paquets 
trop haut. 

On arrange les cartouches en paquets dans des 
caisses ou dans des tonnes pour être remises en 
magasin ^ ou pour être transportées d’un lieu à 
un autre. En campagne ) on les porte dans de» 
caissons de pièces de bataille) dont l’intérieur 
est divisé à cet effet en trois cases de hauteur y 
séparées chacune par des planches fixées aux 
caissons avec des charnières en cuir ) pour em- 
pêcher les cartouches de s’écraser par leur propre 
poids ) ou ) en route , par le» secousses de la 
voiture. 

Let caissons contiennent environ ; 

Ceux des pièces de 8 et la . . . i6,000 cartouches i fnnl{ 
Ceux des pièces de 4 i4>ooo idem. 

Chacun de ces caissons contient eu outre ) une 
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baisse de pierres à fusil ^ en sorte qu^on péui 
tirer d^un même caisson y la distribution néces- 
saire à une troupe : dans cet état) ils sont nom- 
més caissons d'infanterle< 

CHAPITRE II. 

Des munitions à canon de siège et de bataille» 

On appelle ) dans l’artillerie , gargousse ) le sac 
de papier ou parchemin ) destiné à renfermer la 
charge de poudre d’une pièce de canon ; lorsqu’il 
est de serge j on le nomme sachet ; quand il est 
joint au boulet f on nomme cette réunion cartou- 
che à boulet. 

Des gargôitsseSi 

On a substitué les gargousses à l’usage dange- 
reux et peu sûr des lanternes au moyen desque lie» 
On portait la charge de poudre au fond de l’ame 
de la pièce : ce sont des saCs de papier du calibre 
de la pièce , le service en est plus expéditif et 
moins dangereux , il exige seulement qu’on boü-' 
che bien la lumière ) qu’on écouvillonne exacte- 
ment et qu’on dégorge bien , pour que l’amorce 
communique à la charge. 

L’on fait usage des gargousses aux pièces de 
siège ; on peut les employer avec succès et par 
énonomie , pour les exercices , seulement ) du ca- 
non de bataille ; mais alors, il faut les envelop- 
per avec deux brins de ficelle passés en croix au 
culot du sac et liés à l’autre extrémité. Cette fi- 
celle lorsqu’on tire , empêche le culot de rester 
au fond de la pièce , l’on peut même attacher ces 
sacs de poudre ainsi ficelés , aux boulets ensabot- 
tés et en faire des cartouches à canon pour les 
exercices dans les écoles. 
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Il faut pour la construction des gargousses , du 
gros papier à demi blanc, bien collé et de graix- 
deur convenable ; celui qu'on peut employer or- 
dinairement a om,623 (23 poyces) de hauteur et 
o<n,758 (28 pouces) de largeur : il peut servir à 
rtous les calibres y même pour les charges d’é- 
preuves qui sont plus fortes que les charges ordi- 
naires. On a trouvé qu’il y avait moins de perte 
au grand papier qu’au petit : il coûte environ 
18 fr. la rame. ' 

On coupe le papier de grandeur à pouvoir se 
recouvrir de o“,o34à o*“,o4i (i5 à 18 lignes) sur 
le mandrin qui doit servir à le rouler ; on entaille 
de la même quantité la partie qui doit recouvrir 
le culot. On colle l’un des côtés ainsique la par- 
tie entaillée; on roule le papier sur le mandrin 
.que l’on redresse ensuite pour avoir la facilité de 
passer la main sur la partie collée et pouvoir ser- 
rer le papier ; on place le culot sur le mandrin et 
on l’attache au sac en repliant par dessus la parti® 
du papier entaillée et collée ; on ôle le sac do 
dessus le mandrin pour le faire sécher, en le po- 
sant debout sur une table et à l’air. 

Les mandrins des dimensions ci-après, doivent 
être percés à leur axe pour établir l’équilibre 
contre la pression extérieure de l’air qui empê- 
cherait de pouvoir ôter Je sac sans le déchirer. 

Nota, Les culots peuvent se couper avec des 
ciseaux en leur donnant un diamètre égal à celui 
du mandrill , il est préférable de les couper avec 
un emporte-pièce , connue cela se pratique pour 
les culots de serge. 

La colle, pour qu’elle soit bonne , se fait avec 
de la farine cuite dans l’eau et un peu de colle- 
forte ; il faut la remuer contiouellement peudant 
la cuisson. 


Digitized by GoogI 



( ) 



:l« 
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DBS SACHETS. 

Les sacbets sont des sacs de serge employés 
pour le service des bouches à feu en campagne. 

Oji préfère la serge à droit fil à la serge croisée^ 
parce que la première rie s’étend pas. Quand on ne 
trouve pas de la serge à droit fil , on prend la lar- 
geur des sacs dans le sens de la longueur de 
l’étoffe. 

L’on fait des patrons de sachets de largeur 
égale au développement de la circonférence infé- 
rieure du sabot , plus o*«,oo9 (4 lignes) pour les 
deux remplis de la coulure. 

Lea patrons des culots ont au diamètre o™, 
002 (une ligne) de plus que la circonférence in- 
férieure du sabot. 

Pour former les sachets, on fait de chaque côté 
un rempli que l’on faufile : on assemble les deux 
côtés par une couture faite avec du bon fil , jiis- 
qu’à ü”’,o 54 (2 pouces) de leur extrémité supé- 
rieure f où on les arrête solidement. On fait de 
même un rempli au culot et à la partie inférieure 
du sachet, et on les joint par une autre couture ; 
on retourne ensuite le sachet et on y fait entrer 
de force le mandrin , sur lequel on rabat les cou- 
tures. , 

L’on fait faire les sachets par des ouvrières : ou 
les leur distribue au compte et on leur fournit un ' 
modèle. 

Les sachets <loivent être vérifiés lorsqu’ils sont 
finis , tant pour constater la bonté de la couture, 
que leur développement. Pour cet effet , on les 
passe sur un mandrin de calibre , sur lequel ils 
' doivent être justes et sans plis. 
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L*on peut faire des sachets en forme de chaus* 
fions sans culot ^ mais il faut leur donner o<n)027 
(i pouce) de plus en longueur. 

L’étoffe dont on s’est servi dans les avant der- 
nières guerres d’ÂUemagney pour faire les sachets^ 
a été la double serge tirée des manufactures d’Ei- 
senach en Saxe { la pièce contenait environ ao™, 
204 (17 aunes) de France, et avait o“,73i (27 
pouces) de largeur i ou la payait alors de a4 à 
26 francs , mais maintenant elle coûte au moins 
3o francs. ‘ 

Oa tirait d’une pareille pièce , , '< 

' s AV e I B. : 

/ » 

Sachets du calibre de 12 98 

de 8 1 to 

de 4 s 3 o 

(1) de troupes légères ....... 5 oo 


(i) Si l’on aTait un grand àpprovisionnement à faire, on 
pourrait , pour éviter la perte , envoyer dans la manufacture , 
le* dimensions à donner aux serges. L’on demanderait , 

Pour le calibre de 13 , de la serge de o>n633 (a3pouc. ) de larg. 

Pour celui de S omgBg (3i pouc.) idem. 

Pour celui de € o'^ySS (38 pouc.) idem. 

£t pour calai de 4 (aSpouc.) ideas. 
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Uauteur, sans les remplis. 

Développement , sans les 
remplis 

Diamètre des culots, sans 
les remplis 
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DES SABOTS. 

L.CS sabots des cartouches à boulets doivent 
être faits de bois bien sec } le tilleul, l’orme, 
le frêne et le bois d’aulne sont propres à eut 
usage. 

La surface de la base supérieure du sabot est 
creusée d’une quantité égale au quart du boulet 5 
sa base inférieure est un peu arrondie afin 
d’entrer plus facilement dans le sachet. A 
o 54 (2 pouces) de cette base , on pratique Une 
rainure pour l’étranglement du sachet. 

Le boulet se fixe dans le sabot par une croix 
de deux bandelettes de fer blanc , qu’on nomme 
laraettes, de o"*, 009 (4 lignes) de largeur, et d’une 
longueur telle que leurs extrémités soient fixées, 
chacune par deux petits clous , à la partie inlé- 
rieure du sabot et au-dessous delà rainure : l’une 
d’elles est fendue au milieu dans le sens delà Ion» 
gueur pour y passer la seconde en croix. 

Les sabots sont faits par des tourneurs. A leur 
réception ils sont calibrés et visités dans toutes 
leurs parties avec des lunettes de calibre desti- 
nées à cet usage ; alors on leur creuse extérieui e- 
ment quatre petites rainures diamétralement op- 
posées et à angle droit, pour loger les lamettes 
qui attachent le boulet au sabot; ces rainures ont 
même largeur que les lamettes, environ o%oo3 
(une ligne et demie) de profondeur vers le bas du 
sabot, et finissant à rien vers la partie supérieure: 
cette opération se nomme carreler les sabots. 

On a imaginé , à Strasbourg, une machine pour 
carreler les sabots avec plus d’exactitude et de 
célérité. 

Cette machine est une pièce de bois percée de 
quatre trous pour laisser passer les sabots. Ces 
Znstr. sur V artillerie % 
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trous ont quatre pointes chacun ^ répondant à 
l’extrémité de deux diamètres perpendiculaires 
entre eux ; ils sont destinés à carreler chacun les 
sabots d’un diamètre, et ont, celui pour, i20m,io8 
(4 pouces) de diamètre ; celui pour {3 

pouces 6 lignes); celui pour 6,o*“o86 (3 pouces 2 
lignes); celui pour 4,o"’o74(a pouces glignes);^! 

I >our troupes légères, omo54 (a pouces). On force 
es sabots de passer dans ces trous , et les quatre 
pointes y marquent les quatre rainures. Indépen- 
damment de la construction ci-dessus de la ma- 
chine à carreler , elle est encore entaillée pour 
recevoir les sabots qui y sont fixés au moyen 
d’un coin appelé clef', une rainure qui traverse les 
entailles vers ses bords, sert à guider un guillaume 
à joue , qui , eu passant, trace sur le sabot les rai- 
nures qu’il doit avoir pour recevoir les lamettes. 

Il y a trois guillnumes différens pour carreler 
les sabots , un pour le 1 2 et 8, un pour le 4^ et 
l’autre pour carreler ceux des troupes légères. 

Le 100 de sabots coûte ( prix approximatif), 
l’ourle la, g fr.; pour le 8, 6 fr. 5o ceut. ; pour le 6, 
6 fr, ; pour le 4 i S fr. ; pour troupes légères , 3 fr. le bais 
compris, 
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Le fer blanc propre àensaboter , doit être uni , 
mince et pliant : on l’achete en baril conte- 
nant 3oo feuilles. 11 coûte de 8o à 85 Cr. à Stras- 
bourg. 

La feuille a o*",325 (12 pouces) de longueur f 
sur o ™,244 (9 pouces) de largeur , et elle donne 
pour les calibres 


De 12 22 lamettes. 

De 8 22 

De 6 . . 22 

De 4 38 

Troupes légères 72 


ensabotage des boulets. 

1 

Outils nécessaires pour ensabotcr les boulets. 

Une cisaille pour couper les lamettes. 

Un petit marteau de o“',oo 9 à oi^joii (4 à 5 
lignes.) 

Un petit ciseau à froid et plat pour fendre les 
lamettes. , 

Un petit poinçon pour percer les lamettes à 
leur extrémité. - ~ ■ 

Le fer blanc étant coupé en bandes de longueur 
et largeur convenables y on fend une lamette au mi- 
lieu de sa longueur avec le ciseau à froid j et l’on 
y passe une deuxième lamette en croix ; où prend 
alors le boulet exactement calibré j on le place 
dans la cavité du sabot , et l’ayant couché sur le 
côté f l’on attache avec deux clous on des bouts 
de la lamette qui n’est pas fendu ; le premier clou 
se place au bas de la rainure, et le deuxième entre 
la rainure et le bout inférieur du sabot ; on re- 
dresse le boulet, et ayant bien tendu la lamette déjà 
clouée , on attache de même l’auti'P bout au côté 
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diamétralement opposé du sabot. On fait la même 
opération pour l’autre lamette en observant de 
placer exactement la croix sur le sommet da 
boulet. 

Si , après avoir cloué les lamettes ^ le boulet 
n’était pas assez serré ; on se servirait du rivoir , 
du marteau pour enfoncer les lamettes dans la 
rainure du sabot , et , par conséquent, serrer da- 
vantage le boulet. On observe d’ailleurs que la 
ligature du sachet sur le sabot remplit parfaite- 
ment cet objet. 


Construction des cartouches à boulet. 

Four faire les cartouches à boulet on remplijc 
les sachets de la quantité de poudre fixée pour leur 
calibre } on entasse et l’on presse fortement la 
poudre en frappant dessus latéralement avec le 
côté de la main , ensuite on pose le boulet saboté 
d’aplomb , le sabot posant sur la poudre j on lie 
fortement par un nœud d’artificier , le sachet 
dans la rainure du sabot : puis ayant replié le haut 
du sachet sur la charge , on le lie une seconde 
fois sur la poudre immédiatement au-dessous et 
contre le sabot : cette seconde ligature sert non- 
seulement à empêcher le sachet de quitter le sabot, 
mais encore la poudre de se loger entre le sacliet 
et le sabot, et d’y former un bourrelet capable 
d’empêcher la charge d’entrer dans la pièce de 
canon. 

Chaque cartouche finie doit être présentée à la 
lunette de son calibre dans laquelle elle doit pas? 
ser avec facilité ; l’on ne peut apporter trop d’exac- 
titude à cet article , il est des plus essentiels et 
seul capable d’assurer le service des munitions. 

Douze travailleurs peuvent être répartis très- 
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avantageusement pour la construction des caitou- 
clxos à boulet ^ savoir ; 

4 Hommes pour ensaboter. 

I Idem pour remplir les sachets de poudre. 

I Idem pour entasser et serrer la poudre dans 
les sachets. 

£t les six autres forment trois ateliers pour 
lier les sachets aux sabots. 

II faut deux hommes pour cette dernière opé- 
ration ; Tun qui tient la cartouche dans le sens 
que Texige le second , qui serre fortement les li- 
gatures au moyen de deux petits bâtons fendus 
chacun à un bout. 

Ces douze hommes peuvent faire dans une 
journée de dix heures de travail environ , savoir ; 


Cartoachec de 13 340 

de 8 33o 

de 6 340 

de 4 35 o 

Trou^>et Ugèrcs 38u 
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JDes Cartouches à halle pour le sen^ice du 
Canon de bataille. 


L’usage des cartouches à balles est ancietr; d'an» 
tous les tenjs on en a tiré avec le canon ; l’on em- 
])loyaitàcetobjetdela vieille ferraille, des lingots 
de 1er ou des boulets cassés que l’on mettait dans 
des boîtes , et c’est ce qui s’appelait tirer à mi- 
traille. L’on faisait également usage des balles de 
plomb, de différons calibres, que l’on enfermait 
dans des boîtes ou simplement dans des sacs. A 
ces deux espèces de cartouches l’on a substitué 
dans les avant-dernières guerres d’Allemagne les. 
grappes de raisin faites avec un peu plus de soin. 

Ces grappes de raisin étaient composées de 36 
balles rangées par couches de six, autour d’un pivot 
de bois de même diamètre; les balles se tou- 
chaient entre elles et touchaient également le 
pivot qui était encastré et posé perpendiculaire- 
ment sur le centre d’un plateau de bois , nommé 
sabot, qui avait , dans le milieu de son épaisseur, 
une rainure dans laquelle on attachait , avec de 
la forte ficelle , la partie inférieure du sac de 
coutil qui devait contenir tes balles ; cette rainure 
servait aussi à lier le sachet de poudre lorsqu’on 
l’attachait à la grappe de raisin. 

Les balles se posaient dans le sac , le premier 
rang sur le plateau , le deuxième rang sur le pre- 
mier, de manière que chaque balle se trouvât dans 
l’interstice des deux balles inférieures , les autres 
couches se plaçaient successivement de la même 
manière. ' 

Après la sixième couche on liait fortement la 
partie supérieure du sac de coutil à une espèce de 
bouton qu’on laissait au haut du pivot, et on fice- 
lai t la grappe de raisin avec six brins de for te ficelle. 
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])artant du bas en forme de réseau, de façon que la, 
ficelle anrait tenu les balles à leurs places , quand 
^ême la toile du sac eût été à demi déchirée. 

Ces grappes de raisin, pesaient , celles de 1 2 , 
7 kil, , 342 ( liv. ) 

Celles de 8 , 4 liv.) , celles de 4 > 

2 kil. , 670 (5 liv. un quart). 

. D’apr^ les différentes épreuves faites à Stras- 
bourg y on a<trouvé que les grappes de raisin , dô 
même que leSf boites à mitraille , avaientpeu de 
portée , et encore moins de justesse; l’on a décidé 
d’après M. de Gribeauvalqui a dirigé les épreuves, 
de n’employer , pour le service des pièces de cam- 
pagne, que des cartouches en boîtes de fer-blanc, 
remplies de balles de fer battu. 

ConstructioiTL dès boîtes de, fer blanc pour 
,, , cartouches à balles, 

t I 

Les boîtes pour contenir les balles sont faites 
de fer-blanc ordinaire , un peu plus épais que 
celui pour ensaboter , mais aussi égal et pliant. 

Elles doivent avoir pour diamètre extérieur, 
celui des boulets j elles sont fermées dans le bas 
par un culot, (voy. les dimensions dans I5 table), 
sur lequel sont rangées les balles de fer battu , se- 
lon le nombre que l’on doit y mettre, 

. i On a deux sortes de balles pour les cartouches ; 
les imes à 7 par couche pour tous les calibres ; 
les. autres à i4 par couche pour les calibres de 12 
et 8 , et 63 en 8 couches de 8 chacune, pour le 
calibre de 4 j ces balles sont de différeus numé- 
ros , et ont des diamètres diflérens pour chaque 
calibre (i). 

l ! 

(1) Voy, U tableau, page a 5 a et a 53 . 

11** 
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Pour faire une cartouche avec des bafles 
7 par couche , du numéro dit grand calibre , o» 
commence par arranger sur le culot six balles 
en cercle, et une septième dans le milieu ^ qui 
toutes doivent se toucher, et les six du tour à 
la boîte. La deuxième couche est aussi de 7 
balles , et les six autour sont posées chacune 
dans l’interstice de 2 balles-dè la couche infé- 
rieure ; la septième se place sor 'celle du eenlre f 
où elle balotte im peu, parce que Son grand 
diamètre se trouve plus élevé' qire celui des balles 
du tour, de la quantité dont lesi deux couches 
s’engrainent l’une dans l’autre ; les 3*. , 4** > 5*. 
et 6 . couchas se forment comme la ; mais à 
cause que la balle du centre de chaque couche 
gagne en hauteur sur ses voisines , on ne peut pas 
en mettre au centre de la sixième coUche qui h’ést 
par conséquent que de six balles \ au moyen à& 
quoi il n’entre que quarante-une balles dans la car- 
touche. 

Les balles arrangées dans la boite , on la 
ferme avec un couvercle de tôle, par dessus le- 
quel on replie avec un petit maillet la partie en- 
taillée du fer-blanc (1). ' , , ,, 

Les cartouches à petites balles , pôUT les ca- 
libres de et 8, se remplissent de 102 baliés 
des numéros dits petit calibre et arrière petit ca- 
libre, arrangées en 8 couches de i4 chacune y 
dont 10 du n®. a autour, et 4 du n®. 3 au- 
milieu. • . 

' ■ “ I 

■■ I il 

(i) En coupant le fer-blanc pour faire les buttes , il faut 
l'entailler de oni.oao (9 lig.) du côté de l’ouverture, et obli- 
(pieinent à sa hauteur , pour faire le recouvrement de la partie 
supérieure des cartouches. 


Digitized by Google 



( 249 ) ' 

La boîte à baltes du calibre de 4 > 6rt con- 
tient 63 ) disposées en 8 couches ; savoir : 

Les 4 premières couches, chacune de j balles 
du n®. a autour, et i du n®. i au milieu. 

Les 4 autres couches sont entièrement faites 
des balles du no. a , et la dernière n’en contient 
que 7, à cause que celles du milieu ont gagné 
en hauteur. 

L’on fait aussi des cartouches à balles pour les 
obusiers de 6 pouces ; elles sont remplies de 6o 
balles du numéro de la grande cartouche du ca- 
libre de la, disposées en 5 couches chacune de 
. 1 2 balles ; la boîte de fer-blanc est clouée au haut 
d’un sabot de bois fait en forme de calotte sphé- 
rique , du calibre de l’obus , et fermée avec un ' 
couvercle de tôle , comme celles des autres ca- 
libres : avant de clouer la boite , on place sur le 
sabot un culot de 1er battu de o*", 009 (4 lignes) 
d’épaisseur. 


« 
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ÎDimensîons du sabot pour les cartouches à 
halles. 


■ 

Calibres de. . . 

6^ 

4 

/ 

'totale du sabot 

mètres. 

o,o 33 

p. 1. p. 

I 5 0 

. •> 

mètres. 

o,o 3 u 

p. 1. p.j 
1 20' 


de la surface infé- 
rieure à la rainure. 

0,009 

0 40 

0,007 

0 3 - 0 ! 

£. j 

de la rainure. ..... 

0,01 1 

.O 5 0 

0,009 

0 40 

M S 

S 

de la rainure jusqu’au 
' fer blanc 

0,009 

0 40 

0,007 

0 3 0 


de la partie qu’em- 
brasse le fer blanc. 

•,009 

0 4 0 

0,009 

0 40 


['inférieur du sabot. . 

0,086 

3 20 

0,073 

286 


au milieu de la rai- 
nure 

0,079 

2 11 0 

o,o 65 

2>. 5 0 

p’ 

H 

au-dessus de la rai- 
nure , vers le fer 
1 blanc 

0,090 

340 

0,077 

2 10 0 


1 à l’endroit où com- 
mence le fer blanc. 

0,087 

326 

0,073 

286 


s. supérieur du sabot . . 

0,092 

3 5 0 

0,079 

2 11 0 


Dimensions du sabot pour les cartouches à 
balles d’obusier de six pouces. 


Hauteur de la partie cylindrique qu’em- 
brasse le fer blanc 

(supérieur 

Diamètre «inférieur, où commence l’bé- 

( misplière 

Baron de rbémispbcre. 


mètres 

po. 

lig- 

poi 

0,014 

0 

6 

0 

o,i 58 

5 

10 

0 

<0 

0 

<0 

0 

5 

II 

4 

0,081 

3 

0 

O 
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Note relative aux dimensions des cartouches à 
halles. 

On emploie ^ pour les cartouclies , des balles 
de fer battu de préférence à celles de 1er coule } 
parce qu’elles sont moins cassantes , et qu étant 
plus pesantes y elles ont plus de portée. 

On a iixé nu diamètre particulier pour chaque 
calibre ^ afin qu’un nombre déterminé de balles 
pût s’arranger exactement par couches dans les 
boites. 

On fait des cartouches avec deux espèces de 
balles , des grosses et des petites : les premières 
, sont destinées aux grandes portées, et les secondes 
pour des portées plus rapprochées de l’ennemi. 

Les épreuves faites à Strasbourg ont fait cqn* 
.naître que les grosses balles faisaient un bon effet 
à la distance de 584™ à 702™ ( 3 oo a 36 o toises), 
et les autres à 390'" (200 toises). Le culot de fer 
battu que l’on met dans le fond des boîtes , aug- 
mente de beaucoup la portée des balles, parce 
qu’il leur communique toute l’action de la charge 
qui , sans cela , s’échapperait entre chacune 
d’elles et les ferait diverger davantage au préju- 
dice de la portée. 

Manière de mener les cartouches en cam'> 
pagne. 

Les cartouches à canon , à obusier , et les car- 
touches à fusil sont portées à la guerre dans des 
caisses chargées sur des chariots à munitions , 
mais plus fréquemment dans des caissons destinés 
à cet usage ; ces caissons sont divisés, pour chaque 
calibre, par compartimens proportionnés aux 
cartouches qu’ils doivent contenir.. 
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Des caissons et de leur chargement. 

Il y a Jeux espèces de caissons à munitions j 
ceux de la première sont nommés caissons de i a 
et de 8 , ils sont destinés à porter les cartoucliès 
à canon de ces calibres, les munitions d’obu- 
sier de six pouces et les cartouches à fusil. Ces 
caissons ne diffèrent entre eux que par leurs di- 
visions intérieures. 

Les caissons de la deuxième espèce sont nom.» 
més caissons de 4 y portent les munitions de 
ce calibre, mais on les emploie aussi pour porter 
des cartouches à fusil j ils ont o“o4i ( i pouce 
6 lignes ) de moins en hauteur c[ue ceux de la 
première espèce. 

Les caissons à munition sont tous partagés en 
quatre grandes divisions transversales; ces divi- 
sions sont subdivisées chacune , savoir : pour le 
17. en 5 cases transversales , pour le 8 en 4 cases 
longitudinales, pour le 4 5 cases longitudi- 

nales ; dans celui de l’obusier de 6 pouces la 
troisième division a 5 cases longitudinales, et 
le fond du caisson pour les trois autres con-' 
tient dés petits carrés faits avec des liteaux pour 
placer les obus et les empêcher de balotter en 
route (i). 

Les caissons vurst sont également partagés en 
4 grandes divisions , et chacune de ces divisions 
pour le 8 en trois séparations longitudinales. Les 
séparations sont divisées en 66 carrés pour ccm- 
. tenir 66 coups. 


()} Voyez l’Aide Mémoire , page aïo, 4*. édition. 
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Les divisions de vurst d’obusîer Sont partagées 
en deux séparations longitudinales ^ et toutes les 
sé|)arations en 3o cases carrées pour contenir 3o 
obus. 

Avant de charger les caissons on les visite 
avec soin , on les nettoie et on remplit d’étoupes 
le fond des cases. 

Il faut i2i'237 à 1 4^685 ( 25 à 3o livres ) d’é- 
toupes ti’ès-sèches pour étoo per un caisson; il 
faut avoir soin de ne gainais mettre les éloupes 
à terre en chargeant., pour éviter d’introduire 
dans les caissons , quelques petits graviers qui 
exposeraient à des accidens. ^ 

Le boulet ou la boite balles doit toujours 
être mis en bas et le sachet en haut. 

Aux caissons de 1 2 et de 8, les cartouches à 
grosses balles sont sur le derrière du Caisson , et 
celles à petites balles sur le devant. 

Aux caissons de 4 c’est le contraire. 

On étoupe fortement avec une spatule le con- 
tour des cartouches et particulièrement le boulet f 
ayant soin de ne pas déchirer le sachet ; on ne 
saüriiit trop serrer les é'toupes ; mièux les cais- 
sons seront étoupés , mieux les munitioni qu’i^ 
renferment se conserveront. . 

•. t f • * 

Aprovisionnement des caissons et coffrets dé fz. 

Il faut trois caissons par pièce de fa conte- 
nant chacun 68 coups dont 48 cartouches à'boulet, 
12 cartouches à grosses bolles, 8-cartonches à 
petites balles , 100 étoupilles , ii lances à feu, 
23 sachets remplis de poudre j et 24*” ( »2 toi- 
ses ) de mèche. 
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Dans l’iin des trois caissons y on place, dans 
la case de devant, trois sacs à charges, i sac à 
etoupille, i étui à lances à feu , 3 dégorgeoirs 
dont 2 ordinaires et i à vrille, 2 porte - lances , 
2 doigtiers et 2 spatules pour bourrer les étoupes. 

On place dans la même case d’un des caissons 
lo bricoles. 

Le coffret de la pièce de i2 contient .9 car- 
touches à boulet, 12 étoupilles, .2 lances à feu 
et 1 bout de mèche. . i • , i 

Chaque pièce de 12 approvisionnée a, par 
conséquent, 2i3 coups à tirér. 

Le caisson pour 12, 8 et obusier de 6‘ pouces 
contient 1 634 o cartouches à fusil , dont les balles 
sont de 36 au kilug. ( 18 à la livre! ) 1 1 , 

; : • i l . ( • . *■ 

Détail du chargement d* un caisson de 

i ' ' 

^ CASES. 

Î i/* de devant, contient les sacsjou les bricoles,' 
voyez ci-dessus. ' ' ' 

2.' ei 3 .*, chacune quatre cartouches à petites balles et 
deux sachets remplis de poudre couchés des.Mis. 
4^,6 sachets de poudre , dont quatre debout et deux 
couchés dessus. 

5 .* , quatre cartouches à boulets. 

! 6i 7 > 9. 10, II, 13 , i 3 , 14 et i 5 *, quatre cartou- 

ches à boulet chacune. 

{ 16.* , quatre cartouches à boulets. 

17.^, six sachets de poudre , dont quatre debout et 
deux couchés dessus. 

18 , 19 et 30 .' , quatre cartouches à grosses balles et 
2 sacliete de poudre couchas deuut daus çkuuoc. 
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Caissons et coffrets de 8, 

Il faut 2 -caissons par pièce de 8 contenant 
chacun 92 coups dont 62 cartouches à boulet, 10 
cartouches à grosses balles, 20 à petites balles, 
122 étoupilles , 16 lances à feu , 3 o sachets rem- 
plis de poudre, et 24™ ( 12 toises ) de mèche. 

Dans l’un des caissons la case de devant con- 
tient comme dans la première de la pièce de 12. 

L’autre caisson contient 10 bricoles. 

Le coffret contient i 5 cartouches à boulet , 
20 étoupilles , 3 lances à feu et 1 bout de mèche. 

Chaque pièce de 8 approvisionnée a , par con- 
séquent, 199 coups à tirer. 


Détail du chargement d*un caisson de 8. 


1 /^ 


2 / « 

-- I « 
> 


CAS». 

r I /' de devant , en travcri. Voyez ci-dessui. 

J 2.* du côté des charnières et 5 .® opposées, dix cap*' 
\ touches à petites balles chacune. 

(3 et 4 -* I dix sachets chacune. 

{ 6> 7, 8, 9, 10, II, 12 et i 3 .® cases, six cartouche» 
à boulet chacune. 

14 et 17.®, six cartouches à boulet chacune. 

. . partie à droite , deux sachets de poudre. 
^i 5 .® < 2.® partie à gauche , dix cartouches à grosse» 
balles. 

'* partie de droite , huit sachets de poudre. 

partie à gauche , deux cartouches à bou- 
let (i). , 


R 

U p; 


(i) Caisson de 6 ; on ne le connaît pas encore. 
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Caissons et coffret de 4 * 

Î1 faut un caisson par pièce de 4 contenant 
i 5 o coüps dont loo cartouches à boulet y 26 car- 
touches a grosses balles > 24 à petites balles, 20O 
étoupilles , 25 lances à feu , et 24'" ( 12 toises ) 
de mèches (1), 

La case en travers de devant contient 2 sacs à 
charge , 6 bricoles , t sac à étoupilles , etc. ( le 
reste comme aux calibres ci-dessus ). 

Le coffret contient 18 cartouches à boulet, 24 
étoupilles , 3 lances à feu et un bout de mèche.' 

Chaque pièce de 4 approvisionnée a , par con- 
séquent } 168 coups à tirer. 

Le caisson de ce calibre contient 13940 car- 
touches à fusil , les balles de 36 au lulog. ( 18 
à la livre ). 


Détail du chargement du caisson de 4, 


CA6SS. 


g 



1 de devant en travcr». Poyez ci-desmw, 

a.®, du côté des charnières et six opposées, six car- 
touches à boulet chacune. 

3 , 4 . 5 et 6.® , six ca rtouches à grosses halles cha- 
cune. 

7 > ®> 9» la et II.® , huit cartouches à houlets cha-' 
cune. 

9. du milien , huit carionches à grosses halles. 

13 , 1 3 , 14, i 5 et 16.® , hnit cartouches à honlet 
chacune. 

17 et 3 1 chacune huit cartouches à boulet. 

18, 19 et 30 .®, chacune huit cartouches à petites 
halles. 


(*) sachets de poudre de ce calibre, sont attachés aux 
cartouches à balles. 
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Caisson et coffret d^ohusier de G pouces* 


Il faut 3 caissons par obusier contenant chacun 
5a coups dont 49 à obus et 3 boîtes à balles y 
70'étoupilles , 9 lances à feu , 5a sachets de pou- 
dre , et a4™ ( 1 2 toises ) de mèche. 

Dans l’un des caissons , les sacs , etc. au-des- 
sus des obus de la première division. 

Le coffret contient 4 boites à balles , 6 étou- 
pilles , 1 lance à feu y i bout de mèche et 4 sa- 
chets de poudre. 

Chaque obusier approvisonné a i6o coups à 
tirer. 


Détail du chargement d* un caisson d*obpsier. 


R 

c 


> 

O 

• ^ 

O 

« 


Partagée sur le fond par trois liteaux et quatre séparations 
transversales conteuaut chacune 3 obus , sur 4 dans le 
sens de la longueur et .formaut uue première couche de 
12 obus, ci 12 obus. 

Une seconde couche placée sur la 
première contient 6 

Ces divisions contiennent 1 8 obus chacnne. 


CASES. 


r* 

O 


> 

M 

O 




1. '* deux dégorgeoirs , deux porte-lances , deux doigtiers, 
un entonnoir , deux mesures à poudre, quatre chasses- 
fusées et deux maillets. 

2 . * et 3.*, vingt-cinq sachets de pondre, dont vingt de- 
bout en deux lits, et cinq couchés au-dessus. 

4. V trois sachets de poudre pour boite à balle, soixante- 
dix étoupilles en paquets de sept , et à côté des sachets 
qui doivent être couchés, et neuflances à feu. 

5. * dix bricoles dans le premier des trois caissons seule- 
ment. 
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i Diriiée au fon<) comme 
les a premières, con- 
tenant — 9 obus à la première coucbe* 

Etàla seconde couche. 4 (i). 

■ ■ 

Cette division contient i3 obus. 

On met dans la case en arrière de cette division , trois 
boîtes à balles et des éclisses. 

Approvisionnement et chargement du vurst. 

Le rurst est un caisson plus petit et plus léger 
que les caissons ordinaires, il porte l’approvi- 
sionnement des bouches à feu de l’artillerie à 
cheval. Le corps du caisson est suspendu j le 
dessus est couvert de cuir, et arrondi pour servir 
au besoin d* monture aux canonniers ; deux ta- 
blettes , une de chaque côté de la longueur, leur 
servent d’étrier. 

Vurst de 8. 

Ce vurst est partagé en travers en quatre 
grandes divisions, et chaque division est partagée 
en trois séparations longitudinwles, chaque sépa- 
ration en cases carrées. La première et la qua- 
trième divisions contiennent chacune i5 cases, 
la deuxième et troisième chacune i8, ce qui 
fait des cases pour 66 coups. 

On met les armemens en dessus. 

Vurst d*ohusier. 

Ce vurst est partagé en travers comme le pré- 
cédent, et chaque division a deux séparations 


(1) On met dans le tire-fu*ée l’obus supérieur le plus près 
de la case de derrière, et on couche ainsi le petit diamètre 
contre cette case. 
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longitudinales j les séparations sont divisées en 
cases carrées. 

La première et la quatrième divisions contien- 
nent chacune 6 cases. 

La deuxième à commencer du devant contient 
lo cases. 

La troisième en contient 8 , ce qui fait des 
cases pour 3 o coups par vurst. 

Les première , troisième et quatrième divisions 
sont recouvertes par des volets comme aux cais- 
sons d’infanterie. On place le reste du charge- 
ment et de l’assortiment sur les volets. 

I 

CHAPITRE III. 

Préparation des matières premières pour la 
construction des pièces d’artifice de guerre. 

I.® Réduire le salpêtre en poudre. 

a.® Egruger la poudre. 

3 . ® Pulvériser le souffre. 

4. ® Faire' le charbon et l’écraser. 

RÉDUIRE I.E SALPETRE EN POUDRE. 

L’on met une quantité de salpêtre dans une 
chaudière de cuivre ou de fer ( celle de cuivre 
est préférable ) telle qu’elle puisse être remuée 
facilement. On verse dessus autant d’eau qu'il 
en faut pour qu’il soit couvert de o*”27 ( d’un , 
pouce ) ; on met la chaudièrë sur le feu , lors- 
qu’il est tout-à-falt fondu et qu’il commence à 
bouillir, on y jette trois ou quatres piucees d’alun 
en poudre pour faire monter la crasse qu’on Ôte 
exactement avec une écumoire j lorsque la ma- 
tière commence à s’épaissir on la remue forte- 
ment avec deux spatules de fer, et on continu^ 
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ce travail sans interruption , jusqu’à ce que le 
salpêtre soit réduit en farine blanche , fine et 
sèche, observant de diminuer le feu à mesure 
qu’il sèche , et même de l’ôter, s’il s’attache 
trop au fond de la chaudière. Le salpêtre étant 
tout-à-fait refroidi on le passe au tarais de crin 
fin , et on le conserve dans un baril qu’on a soin 
de mettre dans un endroit sec. 

Les parties grossières du salpêtre qui ne pas- 
sent pas au travers du tamis peuvent servir, après 
les avoir écrasées , ou bien on les fait entrer telles 
qu’elles se trouvent dans la composition des ro- 
ches à feu ou carcasses, etc. 

Cette préparation du salj^être est la plus com- 
mode en ce que sans avoir la peine de le piler, il 
peut de suite, être employé dans les compositions 
. d’artifices. 

Les chaudières les plus propres et les plus 
commodes pour réduire le salpêtre en poudre , 
sont celles dont le cul est arrondi en forme de' 
calotte î celles qui ont ( i 4 / pouces ) de 

hauteur, sur o'"542 (20 pouces) de diamètre , 
peuvent contenir facilement à i 9 >^ 5 üo 

( 35 à 40 livres ) de salpêtre ; c’est tout ce que 
l’on peut raffiner à la fois sans peine ; une plus 
grande quantité serait trop difficile à remuer et 
à bien travailler. 

La chaudière doit être placée sur un trépied 
qui ait les trois quarts de son diamètre et dont 
le» jambes aient o*"i89 à o"’2iy ( 7 à 8 pouces ) 
de hauteur pour pouvoir faire le feu par dessous 
sans gêne. 

Si l’on veut réduire le salpêtre en roche , on 
le fait fondre dans une chaudière sans eau , et 
sitôt qu’il est fondu on le retire de dessus le feu y 
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alors il forme un plateau et se cristallise en re- 
froidissant. 

Le salpêtre ayant d’être réduit en farine , pour 
être de bonne qualité , doit être dur , clair , trans- 
parent et bien dégraissé du sel qu’il contient ; 
pour l’éprouver on en met une pincée pilée sur 
uae planche bien nette } si après y avoir mis le 
feu, avec un charbon ardent, il pétille , c’est une 
preuve qu’il contient encore beaucoup de sel 
commun^ si la flamme a de la peine à s’élever, c’est 
une preuve qu’il est trop gras ; si après être con- 
sumé, il laisse de la crasse , c’est qu’il est encore 
plein de terre : mais si en brûlant il s’élève une 
flamme vive qui le consume tout , en sorte qu’il 
ne laisse qu’un pou de blanc, c^est une marque 
qu’il est bien purifié. 

Manière d’égruger la poudre. 

Ou emploie la poudre pour l’artifice dans son 
état naturel ou réduite eu poussier, autrement 
dit , en pulvérin. Pour cet effet , on a une table 
de bois dur , comme le chêne, le noyer ou autre, 
posée sur un pied solide et de hauteur conve- 
nable: on lui donne ordinairement o”' 65 o (2 pieds) 
de largeur, et i"»299(4 pieds) de longueur, - 
pour que quatre hommes puissent égruger facile- 
ment. On l’entoure d’un bord de o"’o 54 ( 2 pou- 
ces ) de hauteur, et les angles coupés à pans 
pour pouvoir ramasser la composition facilement. 
On fait à l’un des bouts une ouverture que l’on 
ferme avec une petite trappe qui s’y loge dans une 
ieuilleure , de sorte, qu’en la lavant , on puisse 
faire tomber doucement la matière broyée dans 
un tamis ou une gamelle de bois que l’on pré- 
sente pour le recevoir. 

L’égrugeoir avec lequel on écrase la poudre, 
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est fait de bois dur en forme de molette à broyer 
les couleurs ; on lui donne communément o*"i62 
(6 pouces ) de diamètre, une quçue de 
( 7 pouces ) de longueur, et de grosseur conve- 
nable à être tfenue dans la main. 

Tout l’assemblage de la table doit être fait 
sans clous, seulement avec des chevilles de bois, 
crainte d’accident. 

Les tamis cpii servent à passer la poudre 
et toutes les matières sujettes à se volatiliser , 
doivent être logés dans deux tambours , l’un en- 
dessous pour recevoir la composition, et l’autre 
en dessus pour empècber la volatilisation en agi- 
tant le tamis. 

On peut les faire de différentes grandeurs; 
ceux ordinaires sont de o'”^o 6 ( i5 pouces ) de 
diamètre, et o"’i62 ( 6 pouces ) de hauteur, y 
compris les tambours. 

On emploie maintenant un moyen plus expé- 
ditif pour écraser la poudre. On a des sacs de 
cuir bien cousus , de forme oblongue , rétrécis 
à l’ouverture de manière cependant à pouvoir 
y introduire facilement la poudre avec un grand 
entonnoir ; un de ces sacs peut en contenir 
çl' 790 à 12!^ 287 ( 20 à 25 livres ) ; mais 704* 
( l5 livres environ ) suffisent pour faire ce tra- 
vail avec plus de facilité : on ferme le sac avec 
des cordons que l’on serre fortement ; un homme 
le pose sur un bloc de bois dur et le retourne de 
tems en teins, tandis qu’un autre écrase la pou- 
dre en frappant avec une masse cylindrique et 
longue de o”’325 à o"'4o6 ( 12 à i5 pouces ) jus- 
qu’à ce qu’elle forme un poussier assez fin pour 
pouvoir être passée au tamis de soie : la poudre 
qui ne passe pas peut être rebattue uue deuxièmo 
fois. 
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Cette manière d’égruger la poudre est préfé- 
rable à l’autre parce qu’elle est moins sujette 
aux accidens et moins embarrassante en cam- 
pagne. 

, Réduire le soufre en poudre. 

Le soufre pour être employé dans l’artifice 
doit être d’un beau jaune citron j celui qu’on» 
achète en France vient communément d’Italie , 
il est en rouleaux appelés magdalons. Pour s’as- 
surer qu’il est de bonne qualité il fiiut qu’il soit 
-cassant et bien net en dedans ^ s’il était rougeâ- 
tre et lourd il ne vaudrait rien. On l’éprouve 
encore en le portant à l’oreille où il doit faire 
un bruit de pétillement semblable à celui du 
charbon qui brûle j s’il n’en faisait que peu ou 
point du tout , ce serait une marque qu’il con- 
tiendrait encore une crasse de laquelle il faudrait 
le dégager de la manière suivante. 

On le lait fondre sur un feu doux en le met- . 
tant dans un vaisseau de terre vernissé ou dans 
un vaisseau de cuivre. Lorsqu’il est fondu on 
ôte l’écume y on le passe ensuite au travers d’un 
linge en l’exprimant légèrement dans un autre 
vaisseau \ la crasse reste dans le linge , et le ' 
souffre qui en sort est d’un beau jaune et fort 
net. 

Le soufre avant d’entrer dans le mélange des 
compositions ^ doit être pilé dans un mortier et 
passé au tamis de soie : on peut le conserver long- 
tems f soit en bâton ou en poudre y dans un baril 
mis dans un endroit sec. ’ , 

FABRICATION BU CHARBON. 

Les bois les plus légers tels que le saule, le tilleul, 
le tremble, le coudner,le bois de bourdaine, etc. 

Instr, sur t Artillerie. 1 1 
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ont étë préférés de tous tems pour faire le charbon 
convenable à la fabrication de la poudre et à toutes 
espèces d’artifices, parce que ce cliarbou étant lui> 
meme plus léger que celui du bois dur , est aussi 
plus volatil et plus facile à enflammer, cc Mais , 
X dit tm auteur (i), il n’est pas besoin de char- . 
7» bon pour donner de la force à un feu } un peu 
I» plus ou un peu moins de poussier produit le 
X même effet sans avoir recours au charbon dont 


» onnesesertquepourformer un feu de couleur 
X rouge qui dans l’artifice d’air , fait un effet 
X merveilleux , x d’où il conclut que le charbon 
X de chêne ou de hêtre est le seul que l’on doive 
n employer pour la composition des fusées vo- 
is lantes , et u est évident qu’une fusée faite avec 
X un de ces derniers, fera une belle queue, et que 
X celle faite avec du charbon de bois léger , fera 
9» son vol en laissant une trace de feu bien moins 


» apparente ». 

Nota» L’expérience des charbons de bois durs 
et légers, dans la construction des fusées volantes, 
a été faite à Metz par M. B...» en présence des 
élèves de l’école d’artillerie et du génie, et le ré- 
sultat a été en faveur de celui de bois dur. 

Pour faire le charbon , l’on écorce et on fait 
sécher le bois. S’il est trop gros , on le refend et 
on le coupe de trois ou quatre pieds au plus de 
longueur} on le met en bottes que l’on place de- 
bout dans un trou de grandeur convenable } là on 
le brûle jusqu’à ce qu’il soit réduit en charbons 
ardens : alors on étouffé le feu en couvrant le 
trou avec des branches vertes et de la terre , 
pour interrompre rigoureusement toutes com- 
munications à l’air , jusqu’à ce que le charbon 


(j) A. M. Th. Mord. 


! 


Digiiizcd by Googk 




( 265 ) 

«oit bien éteint et refrpidi j alors on le retire pour 
le piler dans un mortier et Je passer dans le gros 
tamis de cnn et ensuite dans le tamis de crin fin. . 
Celui qui ne passe pas dans le gros tamis est 
remis dans Je mortier pour être pilé de nouveau. 

Le charbon qui passe à travers le tamis de crin fin, 
est employé aux petits artifices , et celui qui n’y 
passe pas est employé pour les lüsées des signaux 
ou autres artifices de même espèce. 

Si on ne veut faire qu’une petite quantité de 
^arbon, on coupe le bois de manière à pouvoir 
être mis dans un vaisseau de terre exactement 
fermé et qu’on entoure de charbons allumés : au 
bout d’une heure d’un feu égal ,.on retire le vais- 
seau , on le laisse refroidir , et le bois se trouve 
réduit en charbon. 


CHAPITRE IV. 

1®. De la mèche (corde} pour mettre le feu au 
canon. 

ao* fusées d’amorce dites étoupilles. 

3®. De la mèche à étoupilles ou de communi- 
cation. 

DE LA MECHE A CAXOH. t • 

Si l’on manque de mèche on peut s’en procurer 
promptement par le procédé suivant. 

On met de l’eau en quantité connue dans une 
chaudière sur le feu (i} , lorsqu’elle commence à 
bouillir, on y jette du sel de Saturne à raison de 
01^023 pour 0^^487 (6 gros pour i livre) d’eau ; 


(1) L’ean de rÎTière et sur -tout l’eau de pluie est préférable « 
cependant on eu fait de fort bonnq avec de l’eau de puita. 

12 * 
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eînq minutes après , tems nécessaire à la dissoV 
lutîon J on fait tremper dans ce bain bouillant , 
pendant dix minutes , les cordes qu’on veut chan- 
ger en mèchesy on les retire ensuite et on les lait' 
sécher à l’air. 

Si l’on manque de chaudière et de feu, on peut 
faire la mèche dans l’eau froide en laissant le sel 
dix minutes dans l’eau , et la battant un peu pour 
étendre la dissolution ; on y met les cordes qu’on 
laisse submerger l’espace de six heures , afin 
qu’elles puissent s’abreuver aussi complètement 
que si l’on procédait à chaud. 

On peut soumettre à cet apprêt toutes espèces 
de cordes, vieilles ou neuves, même celles de bois 
de tilleul , et les mèches anciennes gâtées , avec 
la précaution de les faire bouillir auparavant dans 
de l’eau commune pour leur enlever l’ancien ap- 
prêt. 

Il faut un kilog. de dissolution pour un kilog, 
de corde ; l’hectogramme de'sel coûte 0 ^ 325(2 soT^ 
l’once), par conséquent loo kilogrammes pesant de 
corde (200 iLv.) coûtent i 5 francs (i 5 liv,), pour 
les mettre en mèche. 

La mèche ne doit pas avoir moins de o®oi i 
(5 lig.) , et au plus 0^014 (6 lig.) de diamètre; 
ymyqô (4 toises) de mèche pèsent 0*^4895 (1 liv*) 
à peu près : o™ 108 à o™r 35 (4 à 5 pouces) doivent 
durer une heure. 

Pour que la mèche soit de bonne qualité , il 
faut que le charbon se termine en pointe , et qu’il 
résiste en se pressant. On enferme la mèche dans 
des tonnes dè sapin qui ont ( 3 pieds 

6 pouces) de hauteur, et o*"8i2 (3 pieds 6 pouc.)' 
de diamètre : chaque tonne contient 3 qulntau^ 
(anciens) de mèche. 

i 
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h/lantè'fe ordinaire de préparer la mèche à canari i 

La mèche se fait ordinairement avec des étoupes 
de lin ou dé chanvre très-doui (t) , pilées avec 
des maillets , battues avec des baguettes et pei- 
gnées avec soin pour être purgées dé grosses che- 
nevottes et de bouchons. 

On file les étoupes avec les mêmes roüets que 
le fil de carrct, ayant soin que le fil soit peu 
tortillé. ' 

La mèche doit être faite de trois fils y et a 
o“oA5 (20 lig.) au plus de tour, ou o”o36 (i6 lig.) 
aü moins : plus grosse y elle consomme trop de 
matière , et plus fine, elle s’éteint aisément. 

Les mèches recouvertes sont vicieuses j parce 
que la couverture en cache le défaut et qu’elle 
hâte inégalement sa consommation* ‘ 

On réunit ensemble trois fils pour Commettre 
la mèche avec une molette j l*elfort que font cee 
trois fils pour se détendre , joint au tortillement 
qu’occasionne la molette ^ commettent les fils : le 
cordier les fait avec la main pour qu’ils se com- 
mettent régulièrement. 

On peut commettre les mèches comme le* 
cordes avec un toupin qu’on conduit à la main 
sans l’attacher à un chariot. 

Pour que les mèches soient fermes sans être 
dures y on les commet au cinquième ou au quart 
tout au plus. 

Les mèches commises , on les met en lessive 
comme le Linge qu’on veut blanchir j après les 
avoir arrangées dans le cuvier et recouvertes 
avec un cendrier ^ on met par dessus par chaque 


(i) Le lia est préférable. 
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Soit ( J 00 liv. ) pesant de mèches j 24 ^ 47^7 
( 5 o liv. ) de bonnes cendres 5 et iak 2370 à 
i4k6852 (a5 à 3o Hv. ) de chaux vive, après 
quoi on coule la lessive durant quinze à vingt 
heures (i). 

Les mèches lessivées , on les retire du cuvier , 
on les entasse pour les couvrir d’étoupes et les 
laisser en fermentation douze à quinze jours et 
les lisser ensuite. 

Pour lisser les mèches, on étend chaque pièce 
à part sur des chevalets ; on saisit à chaque bout, 
chaque pièce successivement , avec un fer à com- 
mettre , pour la tordre assez fortement et la bien 
affermir; pendant qu’elle est bien tendue, on 
fait glisser le long de la mèche en l’embrassant 
et la serrant fortement , uue corde de crin ou 
un morceau de cuir de vache d’environ o“325 
( un pied ) en carré , garni de petits clous rivés , 
pour nettoyer la mèche des parties de chene- 
vottes qui pourraient se trouver à la superficie ; 
où elles hâteraient la consommation de la mèche, 
en propageant le feu trop rapidement. 

Les mèches étant lissés , on les fait sécher au 
soleil, et, lorsqu’elles sont parfaitement sèches, 
on les plie par pièce de i 9"*496 ( 10 toises ) , pe- 
sant chacune i^223y, ( 2 liv. et demie envi- 
ron. 

On fait des paquets de dix pièces ou de 1 94 '" 9 o 6 


(i) Si les cendres sont faibleaen sel alcali, on en augmen- 
tera la quantité. 

Ou peut améliorer les mèches lessivées en les faisant trem- 
per trois à quatre heures , dans de l’ean où l’on aura fait dis- 
soudre ikg58o (4liv.) de salpêtre par chaque 48kg5o6 (loo K) 
de méchea. 
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( jôo toises) f pour les renlèrmer dans des tenues ' 
ou des caisses , et les garantir de la poussière* 

Réception de la mèche. 

Lorsque les mèches ont été faites par entre- 
prise f pour connaître si elles sont de bonne 
qualité , on en étripe quelques bouts, .''.fin de 
voir si l’intérieur ne renferme pas des étoupes 
sales ) pourries , mêlées de grosses chenevotles y 
de feuilles ou d’autres corps étrangers : il faut 
qu’elles soient fermes sans être dures ni trop ser- 
rées : il faut que la lessive ait pénétré jusqu’au 
centre , la dilférence de couleur indique le con- 
traire ; il faut enfin que les mèches soient bien 
sèches , sans moisissure ni pourriture , ce que 
l’on reconnaît aisément à la couleur et à l’odeur. 

Pour être bonne y la mèche allumée doit con- 
- server le feu j brûler uniformément y sans in- 
terruption, même par un tems humide, de manière 
qu’un bout de o"’i 35 ( 5 pouces ) dure au moins 
une heure : le charbon doit être dur y clair y vif y 
pointu et résister lorsqu’on l’appuie sur quelque 
chose de tendre , comme du papier y qu’il doit 
percer et brûler sans s’éteindre. 

DES rusiES d’amorces dites ^toupilles. 

Les fusées d’amorce sont devenues une partie 
très - essentielle de l’artifice de guerre , tant à 
cause de leur utilité que de la grande consom- 
mation qu’eu fait l’artillerie : elles servent à por- 
ter le feu avec promptitude à la poudre y dans 
l’ame des bouches à feu. L’on ne saurait être 
trop attentifà leur construction, ni prendre trop 
de précaution pour les bien faire. De leur qua- 
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lilé bonne ou mauvaise , peut dépendre Te succès . 
ou le désavantage d’une action devant l’ennemi. 

Autrefois on les faisait en fer blanc , des 
étrangers avaient même imaginé de les faire en 
cuivre jaune , minces , coupées en sifflet dans 
le bas , et assez longues pour que le bout pût 
percer la cartouche ; ils évitaient par - là la ma- 
nœuvre du dégorgeoir : mais ils avaient l’incon- 
vénient de voir leurs pièces enclouées par le porte- 
feu qui restait dans la lumière , et se trouvait 
souvent comme rivé intérieurement par le refou- 
lement occasionné par l’inflammation de la 
poudre. 

Le fer blanc .avait l’inconvénient de se rouil- 
ler facilement , et de gâter en peu de tems la 
composition que l’on mettait dans les fusées. 

Actuellement on les fait avec des roseaux bien 
secs , coupés dans le cœur de l’hiver , dans des 
fonds où ils n’ont pas été exposés à tous les 
vents. 

On en peut faire un approvisionnement pour 

f dusieurs années. Après les avoir cueillis , on 
es épluche y on les met en petites bottes et on 
, les conserve en les plaçant dans un endroit sec^ 

A 

Construction des fusées d* amorce, 

' On coupe les roseaux avec un canif, droit à 
un bout et en sifflet de l’autre, de o”o8i ( i 
pouces ) de longueur et de grosseur proportion- 
nées aux lumières des bouches à feu. 

Pour ne pas employer de trop gros roseaux , 
on les passe, après les avçir coupés, dans un ca- 
libre de o'®oo57 ( 2 llg. et un tiers ) de diamètre; 
celui des lumières est de o'"oo6 (2 lig. et demie) 
on rejette ceux qui sont trop gros, ainsi que ceux 


Digitized by Google 





(270 

qui 6 ont trop faibles et qui ne résistent pas à la 
pression des doigts lorsqu’on les prépare. 

Les roseaux coupés et exactement calibrés j 
on les gratte intérieurement en y passant à plu- 
sieurs reprises , une petite lime ronde , dite queue 
de rat, pour en ôter la pellicule qui , si elle y res- 
tait, empêcherait la composition d’entrer et de 
s’attacher au roseau (i). 

On remplit les roseaux ainsi préparés avec 
la (imposition suivante, mise en pâte assea li- 
quide pour pouvoir y entrer. La manière la plui 
simple et la plus expéditive pour les remplir, 
est de les arranger dans une caisse de chêne, 
cubique dans œuvre , de o™i35 (5 pouces) de di- 
mension , le bout du sifflet en bas , et en mettre 
autant qu’elle en peut contenir (a). On remplit 
ensuite le haut de la caisse de composition , on. 
la balotte fortement sur un bloc ou sur un banc, 
pour la faire descendre et entrer dans les roseaux, 
jusqu’à ce qu’ils soient parfaitement remplis. 
On retire les roseaux remplis , de la caisse ; 
on les met dans de grandes gamelles de bois pour 
les essuyer extérieurement avec de petits linges , 
ayant soin de ramasser la composition qui e« 1 » 
tombée , pour l’employer à d’autres roseaux ou 
à d’autres objets 5 on les perce dans toute leur 
longueur avec une fine aiguille à tricoter , le 
plus possible dans le milieu : ou les met sécher 
au soleil ou dans une chambre chauffée avec un 
poêle. Lorsqu’ils sont presque secs , on les re- 


(i) Si l’on u^avait pas de roseaux , on y supplcorait avec 
petites cartouches de papier du diamètre exigé , ou avec des 
plumes : ou eu a fait en papier qui ont été d'un bon usage. 

( 3 ) Cette caisse a un de ses tàlés qui s'ouvre en coulisse . 
pour T mettre et eu 6ler les f(ué£9 d'amorce avec facilité. 

la** 
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perce Je nouveau avçc l’aiguille à tricoter , pour 
rétablir la communication du feu qui pourrait être 
interrompue , et la faire porter avec promptitude 
dans l’ame de pièces f après quoi on attache la 
cravatte aux roseaux. 

Pour attacher la cravatte il faut d’abord faire 
deux coches y une de chaque côté et vers l’extré- 
mité du bout du roseau qui est coupé droit ; y 
attacher ensuite avec du chanvre ou de la filasse y 
deux brins de mèche d’étoupille de o™o68 (2 pou- 
ces et demi ).de longueur , qu’on serre aussi for- 
tement qu’il est possible sans écraser le roseau. 
L’étoupiîle ainsi préparée et placée dans la lu- 
mière des pièces, reçoit de la lance à feu ou du 
boutefeu , le l'eu qu’elle communique avec promp- 
titude , à la charge qui est au fond de l’ame de 
la pièce. 

Les fusées d’amorce ou étoupilles étant ache- 
vées, on les met en paquets de dix pour faciliter 
la distribution dans le service. Avec dix de ces- 
paquets, on en fait un autre qui contient cent 
étoupilles 5 c’est dans cet état qu’on les conserve 
plusieurs années en magasin y en les mettant 
dans un endroit sec. 
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Composition des fusées d* amorce. 


Parties de 
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eau - de - vie pour 
humecter les ma- 
tieres. 

On fait diseoiidrc 
ok3o6 (i once) de 
gomme arabique , 
etokoi53 (|oBC.) 
de camplire par 
pinte d'eau - de- 
vie (3). 
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Autre manière très-bonne et plus expéditive 
pour faire les fusées d'amorce dites étou-^ 
pilles. 

Après avoir coupé les roseaux et les avoir pas- 
sés à la queue de rat , on fait passer dans chacun 
avec un petit crochet de fil de fer , un bout de 
mèche de ( lo pouces ) de longueur , plié 


(i) Il faut 0IC734 ( I lit, de compogition pour faire 1000 
fusées d’amorce, et par conséquent 73k4a6 (i 5 o livres) peur 
1 00,000 , y compris ce que l’on peut eu perdre pour les net> 
foyer , etc. 

(a) Ces matières doivent être mêlées à la main et passées en* 
suite au tamis de crin fin pour achever le mélange. 

( 3 ) L’on peut humecter la composition avec de l’eau gom- 
mée, mais cette économie donne dei étoupiUes très*sn]ettes a 
faire long feu. , 
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en Jeux , que l’on assujettit au roseau , en intro- 
duisant aux deux bouts, de la composition gom- 
mée (i) au moyen d’une petite spatule. Celte- 
composition eh séchant , s'attache à la mèche 
et au roseau, et fait dans la lumière, une ex- 
plosion qui porte le leu à une pincée de poudre 
placée vers la tranche de la bouche ( 2 ) d’une pièce 
de 8. On peut aussi introduire dans le roseau y 
la mèche sortant de la composition , sans la- faire 
sécher ; elle s’attachera mieux au roseau ; mais 
' dans l’un et dans l’autre de ces deux cas , il faut 
faire la mèche avec du coton à trois brins , seu- 
lement plus grosse. Dans le premier cas , elle 
n’entrerait pas dans le roseau sans le fendre ; dan» 
le second, si le roseau ne se fendait pas , il ferait 
tomber la composition attachée à la mèche en 
la forçant d’entrer. 

BE tX MÈCHE A ÈTOÜPIELES OU DE 
COMMUNICATION. 

On garnit les fusées de toutes espèces, les ro- 
seaux servant de fusées d’amorce , et tous les 
artifices, avec des mèches et étoupilles pour fa- 
ciliter la communication du feu. 

Pour faire ces étoupilles , l’on joint ensemble, 
suivant la grosseur du lil, trois, quatre ou cinq^^ 
brins de coton bien filé. On fait tremper le coton 
ainsi joint , pendant vingt-quatre heures dans du 
fort vinaigre , ou si on est pressé , pendant deux 
ou trois heures au plus , dans de l’eau-de-vie. 

Le coton étant assez trempé , l’on fiiit une^ 
pâte liquide de pulvérin, que l’on humecte avec 


(i) La composition de la méclie à étoupilles. 
Essai de M. B, 
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de l’eau-de-vie gommëe et camphrée , eoraraa 
pour la composition des fusées d’amorce. On re- 
tire le coton du vinaigi'e ou de l’eaii-de-vie , en 
le faisant passer dans les doigts pour en exprimer 
la liqueur qu’il contient} on le met en même 
tems dans la pâte , où il doit rester douze heures 
au moins ou vingt-quatre heures au plus ,; et pour 
qu’il soit suffisamment imbibé , on le pétrît avec 
une spatnle pour lui faire prendre convenable- 
ment la matière. 

Lorsque la mèche est suffisamment imprégnée 
de la composition , on Ten retire en la passant 
légèrement entre le pouce et le premier doigt , 
pour en extraire ce qu’elle pourrait en contenir 
de trop} on l’étend sur une table, et lorsqu’elle 
est ressu]^ée à moitié, on la saupoudre légère- 
ment avec du pulvérin , on roule les brifis sous 
la main pour l’arrondir , ayant soin de rouler 
toujours dans le même sens } après quoi on la 
dévide sur un châssis nommé séchoir^ dont les 
roontans sont garnis de chevillettes } on la fait 
sécher à l’ombre , ou si on en a un pressant be- 
soin , au soleil, où dans une chambre chauffée 
par un poêle } enfin ou la coupe en bouts de 
o"’8j2 f ou ( 3o ou 40 pouces ) } on en 

fait de petites poignées qu’on enveloppe d’une che- 
mise de papier , soit pour la conserver en la met- 
tant dans un endroit sec , soit pour la distribuer 
au besoin. 

On a quelquefois besoin d’étoupilles lentes à 
communiquer le feu, telles que pour exécuter 
des mines , des pétards , ou autres objets qui exi- 
gent un tems convenable pour s’éloigner du lieu 
'd’exécution et' éviter les accidens. 

L’on sait, qu’au moyen de la poudre et du 
soufre , on peut augmenter ou diminuer l’acliuu 
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du feu. Si ron ajoute à la combinaison de ceà 
deux matières , une ou plusieurs parties de cire 
fondue ou de colophane pulvérisée et également 
fondue , et qu’avant d’y introduire la mèche qu’on 
aura eu soin de faire tremper dans de l’eau au 
lieu d’eau-de-vie , on fasse chauffer la compo- 
sition sur un feu modéré } on obtiendra , en fai- 
sant varier les parties de celte composition, des 
étoupilles aussi lentes qu’on le jugera à propos. 

Il faut pour faire la mèche nécessaire à la gar- 
niture de looôoo fusées d’amorce ^ 

s A V O I R : 

a5 lil. ( 5o liv. ) 

J 5 ( 3o ) 

5o lilr. ( 5o boHteilles)* 
3o ( 3o )• 

I kil. ( a liv. ). 

0,5 ( I ), 

CHAPITRE V. 

Des lances à feu, des fusées à bombes , à 
obus et à grenades. 

DES EANCES A ÏEU. 

Les lances à feu sont des espèces de fusées d’une 
composition lente , destinées à mettre le léu aux 
artifices de guerre et particulièrement au canon , 
toutes les fois qu’il est nécessaire de le tirer avec 
vivacité. 

Les outillages nécessaires à leur fabrication 
sont : un mandrin ou baguette de bois dur , pour 
rouler les cartouches de o"’4^3 ^ o“'4®7 (i6 à i8 
pouccsj de longueur , et de omoia (5 lignes et 
demie^ de diamètre. Deux autres baguettes égale- 


Colon âé. . .... 

Put vérin ....... , 

Vinaigre 

Eau-de-vie - 

Gomme arabique 
Camphre. 
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ment de bois dur ou en cuivre ) pour charger les 
lances ; la première de Om 4 ^o (17 pouces) de Ion- 
gueur ) eto“oii (5lig.) de diamètre ayant à un 
bout une tête de o'”o54 (2 pouces) de longueur , 
et o">o 27 (1 pouce) de diamètre : la seconde de 
©“217 (iJ pouces) seulement de longueur , ayant 
également une tête et même diamètre ( 1 ). 

Un chandelier de o™4°6 (j 5 pouces) de hau* 
teur, non compris le socle et de o*“oi 4 (6 lig.) 
de diamètre dans le vide ( 2 )# 

Un petit entonnoir ayant une douille de o”'oi 8 
à o“o 20 ( 8^9 lig.) de longueur, et o"*oi 2 
5 lig. 7 ) de diamètre. 

Et enfin une lanterne de grandeur arbitraire , 
pour prendre la composition. 

Construction des lances à feu. 

Pour faire les cartouches , il faut du papier 
blanc bien collé , que l’on coupe en bandes de 
o'”o 95 à o”’io 8 (3 pouc. 6 lig. à 4 pouc.) de lar- 
geur, sur o'”4o6 (i5 pouc.) de longueur. Placé 
à une table bien unie , on arrange cinq ou six 
bandes de ce papier l’une sur l’autre , et de ma- 
nière à ce que chaque bande inférieure dépasse 
la supérieure d’environ o"*oi4 (6 lig*) dans le 
sens de la longueur ; on colle légèrement avec un 
petit pinceau , la partie du papier qui dépasse les 
bandes j on pose la baguette à rouler dessus , et 
au tiers de la bande supérieure , on l’enveloppe 
d^rne révolution , en serrant fortement le papier 


( O Si on fait usage de baguettes de cuivre , la première aura 
om46o O 7 pouces) , et la seconde oinai 7 ( 8 pouces) de lon- 
gueur sans tête , étant d'ailleurs assez pesante. 

(a) On peut se passer de chandelier , alors on bat les kmees 
à la main. 
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pour lui faire prendre le pli sur toute la longueur 
de la baguette j on achève de rouler à plusieurs 
reprises, et toujours dans le même sens , en pres- 
sant avec les deua mains , ayant soin que la car- 
touche soit bien unie et sans plis. On la ferme à 
un bout en pliant le papier de ©“ooy à o“oo 9 
(3 à 4 lig-) sur la baguette j l’on frappe quelques 
coups dessus pour l’aplatir, et on l’ôle ensuite 
pour la faire sécher. 

Pour charger les lances à feu , on introduit la 
douille de l’entonnoir de o*”oi4 (6 lig.) environ 
dans le haut de la cartouche , en fendant tant 
soit peu l’ouverture , s’il est nécessaire , pour l’y 
engager avec facilité : on place de'même la ba- 
guette à charger ( soit en cuivre ou en bois), tra- 
versant l’entonnoir dans la cartouche ; on met de 
la composition dans l’entonnoir, et on la refoule 
à mesure qu’elle tombe , en haussant et baissant 
alternativement la baguette sans la faire ressortir, 
ayant soin de battre uniformément et d’une force 
convenable pour ne point crever le papier , mais 
telle tjue la composition soit également refoulée 
dans toute la hauteur ^ en sorte qu’en tenant ho- 
rizontalement par un bout, la lance chargée , elle 
ne plie pas sous son poids. 

Lorsque la composition est à omozy (1 pouce) 
de l’extrémité de la cartouche , on place par-des- 
sus une mèclie d’étoupilles de o"’o4i (1 pouce ^ ) 
dont les deux bouts ressortent de la cartouche ; ' 
puis on couvre le tout avec de la pâte faite avec 
du pulvéïiri et de l’eau-de-vie gommée. 

Pt)ur empêcher l’amorce de tomber , on coiffe 
la lance en collant au bout une petite bande de pa- 
pier qu’ou replie sur l’amorce j et que l’on déchire 
lorsqu’on veut l’allumer. 

Ou met les lances en paquets de dix , envelop-^ 
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pés tîaiis une feuille de papier et ou les conserrtf 
eu les mettant eu magasin dans un endroit sec. 

■i 

Composition des lances à feu. 


Parties de. . . . 

>0 

B 

3 

5* 

t» 

? 

C/5 

C 

S 

r» 

Colophane. 

i/*, sèche, bonne. . 

4 

i6 

8 

1 

a 

a.‘, durant ïamLuut. 

10 

13 

6 

Humectée à rhulj^e 
de lin. 

/ 7 min, 
de 1 

• • * • 

'‘9Ï 


1 1 at ^ charbon. 

(^20 min. 

• • • • 



J charbon , humec- 
tée à l'huile de 
lin. 


L’une ou l’autre de ces matières donne de très - 
bonnes lances , celles de la deuxième durent plus 
long-tems' (i) > mai» ayant un feu moins vif elles 
sont plus sujettes à s’éteindre par la pluie. 

Les matières étant pesées , on fait le mélange en 
les passant an tamis de crin fin deux lois au moins: 
lorsqu’on humecte à l’huile de lin , on mêle de 
nouveau la composition avec la main , jusqu’à ce 
qu’elle fasse èorps en la pressant entre les doigts. 
On observe que si l’on mettait trop d’huile les 
lances ne se conserveraient pas. 


(i) De nouvellet éprenres ont pronrc qu’en liiimectant ta 
première à l'eau-de-vie , elle était , tous tous les rapports , su- 
périeure à la seconde 
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Il faut de la composition ci-t^essus 6*^855 {<4 
livres) pour charger loo lances à feu, et pour looo 
il en faut 68*^53 (i4o livres). 

x>£5 rU5£ES A BOMBES , A OBVS ET A GRENADES^ 

Des bombes , obus , grenades , et manières de 
les charger* 

Les fusées à bombes, à obus et à grenades doi> 
vent être faites avec de bon bois fort sec , sain et 
sans noeuds. Les plus propres pour cet objet sont 
le tilleul , le frêne et l’aulne j au délaut de ceux- 
ci on peut prendre du hêtre, mais il n’est pas si bon 
en ce qu’il ne se prête pas assez et ne remplit pas 
avec la même précision l’œil de la bombe. 

Les fusées sont tournées autour en forme de 
cône tronqué et ont les dimensions indiquées à la 
table ci-après. Toutes les fusées ont cette forme 
et sont proportionnées au calibre auquel elles 
sont destinées , afin d’entrer plus avant dans l’œil 
de la bombe , obus ou grenades : le gros bout 
est évasé en c&iice , tant pour recevoir la compo- 
sition que pour contenir les brins de mèches qui 
leur servent d’amorce. Les fusées sont percées 
dans leur axe d’une ouverture de grandeur déter- 
minée pour chaque diamètre, et cette ouverture 
se nomme lumière. 

Autre fois la lumière traversait la longueur en- 
tière des fusées , et obligeait, pour éviter de le» 
fendre en battant les premières charges de com- 
position , de diminuer le nombre et la force des 
coups de maillet, d’où il résultait que la compo- 
sition n’étant pas suffisamment affermie , l’action 
du feu laissait trop d’incertitude pour pouvoir 
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espérer que la bombe n’éclatât pas avant d^tre 
arrivée à sa destination. On remédie maintenant 
à cet inconvénient en ajoutant à la longueur de» 
fusées J un massif qui permet de battre la compo- 
sition également dans toute sa hauteur. On ôte ce 
massif en coupanten sifflet le petit bout de chaque 
ftjséepour les mettre dans l’œil des bombes lors- 
qu’on les charge. 

La hauteur du massif doit être marquée par 
une rainure faite par le tourneur à o">oa7 (i po.)? 
au-dessus , il y a une autre rainure qui indique la 
naissance de la coupe en sifflet de chaque fusée. 

Prix des fusées à bombes ^ à obus et à grenades. 

L’on a payé à Strasbourg, le cent de fusées 
à bombes de 12 et de 10 pouces • • • • . 5 fr. 

Le cent de fusées à bombes de 8 pouces 
et à obus de 6 pouces .•••••••.4 

Le cent de fusées à grenades t • t • • 3 



( ^^2 J 
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Manière de charger les fusées à bombés , etc,' 

•Avant de charger les fusées il faut examiner si 
elles sont bien percées, nettes, et si la lumière est 
dans le milieu, s’il n’y a point de fentes ou noeuds^ 
ou si elles ne sont point vermoulues , ce que l’on 
connaîtra faci lement en passant la grande baguette 
dans la lumière , puis , après l’avoir retirée , en 
bouchant la lumière au petit bout et en soufflant 
par l’autre. 

Il faut pour charger les fusées , deux baguetfcs 
de cuivre bien polies pour chacun des calibres 
de 12 , lo et 8 pouces} la première de o™o27 
(i pouce) plus longue qiie la fusée , et la seconde 
de la moitié seulement. Les baguettes ont le même 
diamètre que la lumière de leurs fusées respectives 
et une tête pour, recevoir les coups de maillet. Il 
ne faut qu’une baguette pour les fusées des calibres 
inférieurs. 

Les maillets pour battre les fusées sont ordi.t 
nairement ronds , leur masse a o*"io8 (4 poucesj 
de longueur, eto*"o8i (3 pouces) de diamètre. Le 
manche a o^i 35 (5 pouces) de longueur, et o’”o 34 
à o“o4i (x5 à i8 lignes) de diamètre, 

La composition ci-après étant bien mêlée, pre- 
mièrement avec les mains , puis ensuite en la pasr* 
sant deux fois au tamis de crin, on la distribue 
dans des petites gamelles de bois en nombre pro- 
portionné à celui des artificiers , de manière quç 
deux hommes en aient une entre eux , avec cna- 
cun une petite lanterne ou cornée contenant en^ 
viron un dé, plein de composition, 

Les artificiers s’étant mis à cheval sur des bancs 
faits avec de forts madriers percés de trous égauxç 
0UX diamètres des petits bouts des fusées , et d9 
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o^o4i (i pouce 6 lignes) de profondeur, se faisant 
face de deux en deux, et ayant entre eux leur pe« 
tite gamelle , chaaue artificier prend une fusée , 
introduit le petit bout dans un des trous du banc 
pour la maintenir d’aplomb et empêcher qu’elle 
ne se fende en la battant. 11 verse ensuite dans la 
lumière , une lanterne pleine de composition et 
introduit la première baguette sur laquelle il 
frappe avec son maillet, quinze coups bien égaux, 
de moyenne force et en cinq reprises différentes, 
que nous désignerons à l’avenir par volée de trois 
coups, ayant soin de relever la oaguette à chaque 
reprise ou volée, pour faire retomber la composi» 
tion. Il retii'e ensuite la baguette pour mettre une 
nouvelle charge de composition, qu’il bat comme 
la précédente , et ainsi de suite , jusqu’à ce que la 
fusée soit à moitié pleine , après quoi il se sert de 
la seconde baguette pour continuer de charger 
jusqu’à 0*007 (3 lignes) de la naissance du calice. 
Alors il prend deux brins d’étoupilles de 0*041 
( 1 8 lignes) de longueur qu’il place en croix dans 
le haut de la fusée ; il les enfonce avec la baguette, 
verse dessus de la composition , qu’il bat avec 
ménagement pour ne pas couper la mèche , mais 
assez fort pour qu’elle soit solidement assujétie , 
et que la lusée se trouve ainsi chargée , amorcée 
et remplie jusqu’à la naissance du calice. 

On charge les fusées d’obus et grenades avec la 
même précaution que celles à bombes, mais il 
faut diminuer la force des coups, de peur qu’elles 
ne se fendent. 

Les fusées chargées , on replie la mèche dans 
le calice , et on en ferme l’ouverture avec un mor- 
ceau de toile ou de parchemin qu’on attache so- 
lidement à 0*027 (1 pouce) au-dessous de la tête, 
et c’est ce qui s’appelle coiffer la fusée. 
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Composition pour coiffer les fusées. 

Lorsqu’on veut conserver les fusées en magasin 
ou les transporter en campagne, pour les garan- 
tir de l’humidité et du feu , on enduit la coiffe de 
la composition suivante : 

Cire jaune parties. 

Suif de mouton 

On fait d’abord fondre la cire , puis on y met 
le suif ] le tout étant bien fondu , on le remue 
continuellement avec une spatule, jusqu’à ce que 
la matière soit à demi-froide , pour y tremper la 
coiffe de la fusée et la retirer aussitôt. 


Composition pour les fusées à bombes f obus et 
à grenades. 


Parties de. . 

Pulvério. 

Salpêtre. 

Soufre. 

La plus usitée. . 

5 

3 

a 

Autre 

7 

4 

3 

Charbon. 

Particulières . . 

r O 

6| 

1 


\ 

9i 

3 ï i 


Lorsqu’on a une certaine quantité du fusées à 
charger, il est prudent d’en brûler quelques-unes 
des premières fmtes de chaque espèce pour essayer 
la composition. 
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Les fusées pour être bonnes j doivent durer y 

' SAVOIR : 

Pour bombes de 12 et lo pouces, de 60 à y 5 
secondes. 

Pour bombes et obus de 8 pouces , de 5 o à 55 
secondes. 

Pour obus de 6 pouces , de 3 o à 4 o secondes. 

Pour grenades , de 20 à 25 secondes . 

Eu essayant les fusées , si on reconnaît que leur 
feu soittropvif ou trop lent, on ajoutera à la com- 
position , dans le premier cas un peu de soufré, 
et dans le second un peu de pulvérin. 

Si les matières ont été bien mélangées et égale- 
ment battues d’un boutà l’autre, la fusée doit jeter 
un feu égal ; enfoncée par le gros bout dans l’eau 
ou dans la terre , elle ne doit pas s’éteindre, fen- 
due , on ne doit trouver aucun intervalle entre 
les différentes charges de composition. 

llfaut de la composition ci-dessus pour charger, 
«avoir : 

J 000 fusées de 1 2 et i o pouces , 4^ l^ih (92 liv.) 

* Id. fusées de 8 pouces , 26 kil. (53 liv.) 

Id. obus de 6 pouces, 18 kil. (36 ^ üv.) 

}d. grenades de rempart, 10 kil. (20 1.) environ. 
Id. grenades à main , 8 kil. (16 liv.) environ. 

. BES BOMBES , OBUS ET GRENADES. 

Les bombes sont des globes de fer creux dans 
lesquels on met une quantité déterminée de pou- 
dre destinée à les faire éclater en un nombre de 
morceaux capables de produire l’effet, qu’on se 
propose; elles sont percées d’un trou qu’on nomme 
oeil , dans lequel on introduit une des fusées ci- 
dessus , remplie de composition assez lente pour 
donner le tems à la bombe d’arriver ayant d’écla» 
ter au but qu’on veut atteindre. 
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'Mo,nîkrû de charger les bombes y obus et 
grenades^ - 

Avant de cliarger les bombes y les obus fet gre- 
nades y U faut lés visiter exactement pour voir 
si elles sont bien vidées, c'est-à-dire s'il n'est 
point resté de terre ou s’il n’y a p6int d’eau, exa- 
miner si la lumière est bien ébarbée , et s’il n’y 
a point de fentes , chambres bu soufflures dans 
la fonte des bombes y et si elles sont exemptes 
d’humidité j on les passe au calibre y ou nettoie 
intérieurement et extérieurement celles qui sont 
susceptibles'de l’étre, et l’on jette au rebut celles 
qui ont des défauts qui empêchent do les rece^ 
voir; ces précautions prises, on charge les bom- 
bes en y introduisant la poudre, par le moyeu 
d’un entonnoir dans les proportions suivante^ : 

Bombes de la pouces, ak44j5 à skgS/o (5 à 61iv.) 

Jdent de lo pouces, ik4635 à ak44^5 ( 3 à 5 lir). 

De 3 pouc. et ok489^"k ok^iiS (i6 à ao onces). 

Obus de 6 pouc. ok3(>7i à ok4395 (la'ù x6 onces ), 

Creoedcs de toutes espèces, à moitié pleines, 

On introduit ensuite dans l’œil de chacune 
une fusée, après l’avoir coupée en sifflet et été le 
massif, qu-î l’on chasse avec force et précaution, 
])our ne point casser la tête , en frappant sur le 
chassoir qui repose sur elle, de manière que, la 
l’usée enfoncée , la tête ne sorte de la boinue que 
de o‘°023 ( 10 lignes ) au plus pour les bombes 
de 13 et lO pouces, de o“oi8 à o®oao ( 8 à 9 
lignes) pour les bombes et obu&de 8 pouces , et 
enfin de o“>oi4 à pi^oiS ('6 à 8 lignes ) pour les 
»bus de 6 pouces. 
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Nota. Dm < ^ rcons tances peuvent exiger que 
la bombe éclate en un nombre de morceaux le 

E lus grand possible, comme iorsqt^elle doit tom' 
er au milieu d^une troupe^ >ûa eu contraire 
qu'elle n’éclate qu’en sept ou huit morçeaux pour 
renverser ce qui entoure l’endroit de sa chûte y 
tel que dans un édifice ; il faut alors varier les 
charges selon l’efiet que le projectile doit pro- 
duire. ! 

La table suivante donne les charges à bombes 
pleines et les cTiarges ordinaires. 




Table relative à la charge des bombes et obus. 
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l<ors(|ue l’on a à transporter en campagne 
bombes , obus ou grenades chargées , ou garantÜ 
leurs fusées du feu et de l’humidite ^ en trempant 
dans la composition suivante la partie de la fusée 
qui saillit sur la surface de la bombe. 

Partie» de poix noire 3 a 

blanche i6 

Suif de mouton i 

Bulle de lin 

L’on fait fondre d’abord la poix , on y met en- 
suite le suif et l’huile J on remue fortement pour 
znéler les matières , après quoi on ôte la chaudière 
qu’on éloigne du feu pour faire l’immersion des 
jPusées } lorsque la composition est derai-froidci 

CHAPITRE VI. 

Des artifices incendiaires. 

1 Des incendiaires à mettre dans les bombes 
>et obus. 

2. ® Des balles à feu et carcasses à jeter du 
mortier. , 

3. ® Des boulets incendiaires ou balles à feu 

jeier à la main ou avec le canon. ^ 

' 4'° Des tourteaux et fascines goudronnés. 

.5.® Des torches ou flambeaux. i 

6. ® Des sacs à poudre. i _ 

7. ® Des barils à poudre , barils ardens et fou- 
droyans. 

8 . Du pétard. 

9®. Manière de tirer à boulet rouge. 

Des incendiaires à mettre dans les bombes 
et obus. 

On ajoute à fa quantité de poudre nécessaire 

y . ' ' ' 


Digiiized by Google 



( 29 * ) 

pour faire éclater les bombes , des matières in- 
flammables , quand o« se propose d’incendier, 
l/elles dont oa se sert le plus communément , 
•ont la roche à feu et les mèches inceniflarres. 

JDe la Koche à feu. 

La roche à leu est une coonposition solide 
qui se consume lentement} sa manipulation 
exige beaucoup de soin } ]X)ur plus de sûreté , 
on n’en ^it faire qu’une petite quantité à la fois. 

On fait fendre , sur un feu de charbon senâ 
flamme , le soufre dans une chaudière ou dans 
un vase de terre vernissé, ensuite on y jette 
le salpêtre et successivement les autres matière» 
que l’on incorpore ensemble le plus exactement 
possible. Le mélange étant bien fondu , on le 
retire de dessus le leu f on le laisse un peu re» 
froidir , et on y jette la poudre et le pulverin , 
on verse ensuite la composition sur un corps 
froid , où elle se fige } on la casse en petits 
morceaux pour s’en servir au besoin. 
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ün aftifideT est. chftr^ de reniücf ces t«a* 
tières avec une* spatule 5 il doit observer atteii- 
livementla fusion de la composition J- s’il la voit 
se couvrir de petites bouffissures' et que la .ma** 
tière s’élève ^ c’est un- âgne qu'elle est dans un 
trop grand degré de cbaleur qui peut mener è 
une inflammation totale ; il ralentit le feu. 

Si l’on veut se servir une seconde foia du 
meme vase pour faire fondre les matières y il 
faut avoir soin d’y faire bouillir de l’eau aupa- 
ravant ) et de le nettoyer avec des cendres , pour 
en extraire la matière qui se serait attachée à la 
paroi ,qui y prendrait feu, et empêcherait iné.-i 
vitablament la seconde opération. 

Des Mèches incendiaires. , . 

La méthode la plus expéditive et la moins' 
dispendieuse pour préparer les incendiaires des 
bombes et obus , est de se servir de la mèche 
à canon en procédant comme il suit. 

On prend une certaine quantité de mèche que 
l’on fait bouillir dans de l’eau salpétrée, de ma- 
nière à ce que sur six parties d’eau il y en ait 
vingt de salpêtre. Après qu’elles y ont bouilli 
trois ou quatre minutes on les retire pour les faire 
sécher sur des perches ou des cordages ; on les 
coupe ensuite par morceaux de o"*,o54, à.o"*,o 8 l 
(a à 3 pouces de longueur) , et on les trempe 
dans la roche à feu en fusion. Avec a4 kilog. 
4 y 5 ( 5 o liv. ) de roche à feu , on peut tremper 
j5oo mèches incendiaires. 

Des balles à feu et carcasses à jeter du 
mortier. 

Les balles à feu et carcasses se font avec les 
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mémee matières et se construisent presque de la 
même manière : leur différence consiste en ce 
que les carcasses ont des bandes et des cercles de 
iér qui les composent , au lieu que les balles à 
feu sont faites chacune avec un sac de coutil de 
forme ovale ; et y de même que les carcasses ^ 
cordelées avec du menu cordage , pour leur don- 
.uer une consistance plus solide. 

Les carcasses pour mortier de 1 2 et i o pouces 
ont chacune six montans de 1er; celles pour 
mortier de 8 n’en ont que quatre. Ces montans 
sont de forme ovale et fixés avec des clous rivés : 
1.9 à une calotte sphérique qui ferme la base de 
la carcasse ; a.” à un cercle horizontal au tiers 
de la hauteur) dans le plus grand diamètre} 3.^ 
à un second cercle horizontal qui ferme Pou> 
verture. 



; dimensions des carcasses à tirér du mortier. 
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Les sacs pour carcasses et balles à jeter 
mortier , sont les mêmes pour chaque calibre j 
la manière de les faire, la plus simple et la plus 
expéditive, est la forme cylindrique; on leur 
donne pour diamètre celui de la carcasse de même 
calibre, pris au tiers de sa hauteur; on leur at- 
tache un culot comme aux sachets pour cartouche 
à canon (i ). 

Les sacs faits de cete manière , étant remplis 
de composition, prennent évidemment, en fer- 
mant le haut du sac , lu forme ovale qu’ils doi- 
vent avoir. Les plis qu’on pourrait redouter 
disparaissent en ficelant la balle : de plus , ils 
existeraient qu’ils ne nuiraient en rien, puis- 
qu’ils ne peuvent pas se prolonger jusqu’au grand 
diamètre. 


Composition des carcasses et halles à feu , et 
manière de les charger. 


Partie de. 

« 
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i l*, grasse 

a4 

la 

4 

O 

O 

0 

36 

O 

1 

a 

O 

Autant qu’il en 

I.*, idem... 

i8 

O 

1 

0 

O 

0 

3o 

'o 

O 

0 

peut entrer. 
Quantité 

1 sècbe.. 

0 

O 

O 

12 

1 

2 

0 

12 

0 

0 

moyenne. 

Idem. 

1 .*, idem... 

O 

_ 

0 

O 

12 


1 I 

O 

O 

0 

:îi 

Idem. 


(i) On pcat faire letsacsde forme orale, en coupant 1« 
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On fait fondre lentement leü matières de la 
composition qu’on veut employer , en commen-, 
çant par les plus dures , telles que la poix et le- 
aoufre , lorsque ce dernier est employé y dans une 
chaudière capable de contenir le double de leur- 
quantité ; puis on y jette les autres ingrédiens, à 
l’exception de la poudre: oti remue le tout avec 
une spatule et on. écume les crasses : on emploie 
un feu de charbon poiu* éviter les accidens, ou 
bien l’on fait en terre un trou du diamètre de la. 
chaudière y pour y faire le feu au-dessous , et de 
manière à éviter la flamme , en fermant avec d» 
la terre le tour de la chaudière. 

Lorsqu’on juge la fusion parfaite y on retire la 
chaudière de dessus le fen pour la porter à.quel- 
que distance dans un trou propoctionpé à sa 

f raudeur , de façon qu’elle y eutre jusqu’au tiers 
e sa hauteur : on verse alors aoucement la 

Î ioudre dans la poix , . en la remuant continuel- 
ement avec des spatules pour faire un mé- 
lange exact. 

La poudre bien mêlée avec la composition , 
on remet la chaudière sur le feu , duquel on a 
soin d’dter tout ce qui pourrait faire flamme, 
La composition étant réchauffée , on retire de 
nouveau la chaudière du feu pour la reporter- 
dans son trou j' alors on y met l’étoupe en petite 

coutil en qnetre parties et en fuseanx chacune de ces partiel- 
aura de largeur tant an tiers de lu hauteur qn'à l’onTfrtttre , le, 
quart du développement des cardas rorrespondans , plus 
ouioiS ( 6 lig-), pour 1rs deux coutures qui doivent être ra- 
battues et solides ; itaats cette manière pfus diffîcultuensc , ne 
donne point d'avant^e à la régularité de la conslructijDn de 
la halle : au contraire, le rétrécissezncut de l'ourarture nuit 
à riotroductioa des maiièrci- , 
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quantité à lafois;, faisant remuer à force de bni« 
pour qu’elle s’imbibe parfaitement. Lorque^l^ 
camphre doit entrer dans la compasition y ottl’y 
met en même tems que les étoupes , >eii le ver-> 
sant petit à petit , a£n qu’il se mêle exactement 
dans toutes les parties de la matière (i)r 

Le tout bien travaillé et amalgamé , l’on cons- 
truit la carcasse ou balle à feu de la manière sui- 
rante , après avoir rais , si c’est une carcasse , sa 
monture dans le sac. ' 


On prépare d’avance les cordages pour ficeler 
la carcasse ou balle à feu ; celui qui sert à for- 
mer les montans doit avoir o*"oo 9 (4 Hp,* ) de dia- 
mètre, et celui qui sert h ficeler o'”oo5 ( a lig. } 
seulement. On coupe du premier de ces cordages 
quatre bouts de ( 4 pieds ) de longueiîr , 

pour les calibres de 12 et de 10 pouces, et de 
o'" 975 ( 3 pieds ) de longueur seulement pour 
celui de 8 pouces. On pose les milieux de ces 
quatre brins l’un sur l’autre en les croisant en 
forme d’étoile , et fixant chaque extrémité à un 
clou ; on forme un culot comme pour un panier , 
en les entrelaçant de trois 00 quatre tours au- 
tour du point du centre , et avec dit cordage de 
0">oo5 ( 2 lig. ), qu’on' arrête par un nœud }. oa 
achève de former le fond du panier , en faisant 
autour de l’étoile et assez près du centre , quatre 
ou huit demi-nœuds droits, après quoi on pose 
sur le'milieii du nœud qui sert de cuiot, le fond 
du sac de la balle à feu ou carcasse pour le 
remplir. 

Après s’être frotté les mains avec de l’huile , 
on prend de la composition dans la chaudière 


' - — 

I • . • I ' 

(1} Od pulvéritç k camphre fn j ajoaUot sa peu dv»Oii/r«.- 
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îjjour en mettre o« 108 ( 4 pouc. )j de hauteur, 
dans le sac ou carcasse de . 12 ou 10 pouces , et 
o^oSi (3 pouces ), seulement dans celui de 
8 pouces. On met sur cette première couche 
quelques grenades chargées, la lumière en bas, ou 
bien un petit obus de o">i 33 à o™i62 (5 à6 po. ) , 
disposé de même pour servir lorsqu’on tire la 
balle ou carcasse , à lui donner, 1.^ de la pesan- 
teur , 2.® à disperser la matière enflammée lors- 
qu’elle éclate; 3 .® et enfin à écarter tous ceux 
qui voudraient s’en approcher. 

L’on continue à remplir en mettant alternati- 
vement delà composition et des grenades jusqu’au 
haut, après quoi on ferme le sac avec de la ficelle. 
Pour ficeler ensuite la balle à feu , on relève pour 
cela les montans qu’on lie ensemble, au haut dit 
sac , de manière à suspendre la balle à feu à hau- 
teur d’homme , après une poutre ou le chapeau 
d"'un chevalet , ou autrechose équivalent , et pou- 
voir circuler librement autour. Un homme, chargé 
de ficeler, fixe le bout du cordage de o"’oo 5 
( 2 lig. ) à un des montaus, et à Omo4i ( 1 P°*t ) 
au plus de distance du culot , fait un demi -nœud 
sur chaque montant en tournant en spirale autour 
de la balle, jusqu’au haut , tenant les montans 
régulièrement droits , faisant en sorte que chaque 
tour de spirale soit à o”*o4i ( i pouc. ÿ ) au plus 
du précédent. Arrivé au haut de la balle, il 
réunit la traverse et les extrémités des montans 
qu’il divise en deux , et en fait une anse pour 
pouvoir y passer un bout de levier, ou autre 
chose capable de supporter le poids de, la car- 
casse ou balle à feu et la transporter. A on>o 54 
ou o»“o8 1 ( a .ou 3 po. ) de l’extrêmité.sup'érieuVè, 
et à de.ux;CÔté.s diamétralement opposés , on en- ' 
louce deux cheviUes de bois dur et see, de omi 35 
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à 0*162 ( 5 à 6 po. ) Je longueur, de 0*027 ( * 
de diamètre à la tête ^ et o<»oi 4 ( 6 Kg. } à la' 
pointe, graissée aupararaut avec de Phuile, du 
suif ou du savon : ces chevilles doivent être in« 
clinées de manière à se rencontrer dans Taxe 
de la balle à ieu , et à peu près à la moitié de 
sa hauteur. 

La balle à feu ou carcasse finie , on la trempe 
dans une fusion de goudron ci-après décrite ; 
on la retire pour -la tremper dans Peau froide, 
la façonner avec la main , et la faire sécher en- 
suite. 


• On amorce les carcasses et balles à feu peu 
avant de s’en servir. On 6te les deux chevilles 
et on charge les trous avec la composition des, 
fusées à bombes. 


Ces artifices s’exécutent dans, les mortiers,, 
comme les bombes; ils sont destinés à éclairer 
les travaux d’une place assiégée, ou à incendier 
des édifices. Dans le premier cas, on les tire à 

Î ietites charges;, dans le second, on augmente 
a charge et l’angle de projection. 


Composition du goudron» 

Poix noire 3a pwtie». 

Poix blanche 16 

Béaine 8 

Huile de lin 6 

Snif de mouton. ' . i 


JDqs boulets incendiaires au halles à feu à 
jeter à (a main ou avec le canon. 

On I construit pen de ces- sortes de boulets; 
leur usage le plus essentiel est' de servir dans 
les places assiégées', à éciairerUes travaux de- 
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l’ennemi. On a mis beaucoup de secret dans leur 
fdbrication , parce qu’on voulait les employer ;>ur 
mer comme incendiaires; mais l’expérience ne 
permet pas de douter que les meilleurs boulets 
incendiaires pour tirer sur les vaisseaux ennemis^ 
sont les boulets rouges ou les boulets creux , char- 
gés en conséquence de l’effet qu’ils doivent pro- 
duire : nous ne parlerons donc de la fabricittion 
de ces boulets, que pour le service de» places 
assiégées seulement. 


COMPOSITION. 



On mêle exactement les matières de la com- 
position usitée ; ou réduit ensuite le mélange en 

t iâte en l’hnmectant avec de l’esprit-de-vin ou de 
(onne eau-de-vie gommée et camphrée , comme 
pour les étoupilles ; on la laisse reposer quelques 
heures pour la laisser sécher ; on i’iiumecle de 
nouveau , mais avec de l’huile de lin , après quoi 
on en fait des pt lot tes d’un diamètre un peu 
moindre que celui du canon auquel on les des- 
tine , ou du poids de i kil. 968 ( 4 Üv. ) au plus ; 
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on les enveloppe de toile, et ôn les Wenüpe dans 
une fusion de goudron : on les recouvre une se- 
conde fois y d’une toile qu’on enduit de même \ 
et si elles doivent être tirées avec du canon , alors 

r tour empêcher qu’elles ne soient brisées par 
'effet de la poudre y on les enveloppe d’un filet 
de fil de fer. 

On amorce les pelottes comme les balles à feir, 
après avoir percé deux trous de la surface an 
centre au moins. 

Pour les tirer avec du canon , on ne met qu’une 
petite charge sur laquelle ou les place sans les 
refouler. 

Pour faire usage de la seconde composition, il 
faut d’abord faire fondre le soufre et le suif, y 
jeter ensuite le salpêtre, l’alun et l’antimoine, le 
tout bien mêlé*; on y verse la poudre grainée 
qu’on remue avec une spatule, jusqu’à ce que les 
différentes parties de la composition soient bien 
amalgamées ensemble ; on a des moules de bois 
de deux pièces , dont la capacité intérieure égale 
la grosseur des pelottes qu’on veut avoir ; la partie 
supérieure ayant une ouverture assez grande pour 
y faire passer la matière qu’on verse dans le 
moule , après avoir graissé l’intérieur avec de 
l’huile ou du suif. La pelotte étant refroidie, on 
la retire du moule et on l’enveloppe avec de la 
toile ou des étoupes ; on la trempe dans une 
fusion de goudron , et lorsqu’on veut en faire 
usage, on fait les trous avec une mèche de vile- 
brequin pour l’araorccr comme les précédentes. 
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Hcs Tourteaux et Fascines goudronnées. 

Les tourteaux se font avec de vieilles cordes 
ou des mèches que Ton bat à coup de maillet , et 
que l'on détord pour les rendre plus susceptibles 
de s’imbiber de composition; on coupe la mèche, 
en morceaux de i*", 624 c. (5 pieds environ ) 
on l’entrelace mollement sur elle-même pour en 
ibrmer un cerclé de 0“’, i 35 à o™, 162 (5 à 6 po.)de 
diamètre extérieur; observant de laisser un trou 
au milieu pour le passage de la pointe du réchaud , 
et les tourteaux se trouvent ainsi formés. 

On jette les tourteaux dans une fusion du gou- 
dron ci-après décrite ; on les y laissé bouillir pen- 
dant dix à quinze minutes ; on les retire pour les 
faire refroidir sur une planche mouillée; on les 
goudronne une seconde fois ; on les jette ensuite 
dans un baquet d’eau froide pour leur donner avec 
les mains , la forme circulaire , puis on les saupou- 
dre de soufre ^ et on les fait sécher k l’ombre. 

On place les tourteaux dans des réchaux por- 
tatifs pour éclairer ^ pendant la nuit y les passages 
des rivièresoudes dénléston les emploie aussi pour 
brûler les gabions et fascines, lorsque l’ennemi 
exécute le' passage du fossé d’une place assiégée, 
v Les fascines se font avec des brins de bois sec ; 

celui de sarment est préférable , long de 0“ y 4°^» 
é o"* , 487 ( i 5 à 18 po. ) On leur donne 0“ io8 
à O*” -135 ( 4 à 5 po. ) de diamètre ; on les lie dans 
le milieu avec delà mèche , ou de préférence avec 
du fil de fer; on les fait bouillir dans le goudron 
comme les tourteaux , et on les jette dans l’eau 
pour les refroidir. Elles servent principalement à 
éclairer les travaux d’une place assiégée ^ et à 
mettre le feu lors du passage du fossé. 
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ùoudron des tourteaux et fascines. 

y 

Poli notre a4 parties. 


Poix blanche . la 

Résine - 6 

Suif de mouton 4 

Huile de lin. i 

Thérébcntine i 


Des Torches ou Flambeaux. 

Les torches ou flambeaux servent à ëclairer 
pendant les marches de nuit : ils doivent brûler 
tel tems qu'il fasse. Pour les faire , on fait 
bouillir y dans une infusion en parties égales 
d'eau et de salpêtre y de vieillefs cordes ou vieilles 
mèches bien battues y nettoyées et détordues. 
On les fait ensuite sécher et on les coupe en 
morceaux de 6 pouces) de lon- 

gueur ; on les fixe avec de la petite ficelle dans 
le sens de la longueur y sur on cylindre de sapin 
de même grandeur y et de OmyOny ( i pouce ) de 
grosseur y ensorte que le tout réuni y ait de dia« 
mètre, o™,p68 (3 pouc. à 3 noue. |) au plus 5 on 
enduit ensuite cette torche d’une pâte liquide y 
faite en parties égales de pulvérin et de soufre y 
délayés avec de l’e.au-de-vie gompaée : on rem- 
plit les intervalles des mèches avec une pâte fiiite 
de trois parties de soufre et d’une de chaux vive , 
et on la lait sécher : lorsqu’elle est sèche , on la 
recouvre en versant dessus y à plusieurs reprises 
et en le tournant y une des oompostlions sui- 
vantes : ' ' 

On peut faire les torches ou flambeaux sans 
mettre d’axe en bois dans le milieu : lorsqu’ils 
•ont enduits des deux premières matières et qu’ils 
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8ônt secs, on les irenipe à plusieurs reprises darii 
la chaudière qui contient une des composition» 
ci-aprèe; on les suspend au-dessus de la chau- 
dière pour les laisser égoutter, après quoi on les 
façonne avant qu^ls soient secs , ayant la précau- 
tion de se frotter les mains avec de 1 huile. 


Composition pour Vendait extérieur des 
flambeaux. 


1.'* COMIOlXTIOH. 

Poix noire. . . . o partie». 
Poix blanche. . 3a 
Thcrébentlne . • 4 

Cire jaune .... 3a 
Sonfre . .... *a 
Canphre . . • • 3 

Des sacs 


a.* COMPOSITIOS. 

Poix noire. . . . a4 partie». 
Poix blanche . . a4, 
Thérébentine . . 4 

Cire jaune. ... o 
Soufre. ...."• ® 
Camphre. ® 

à poudre. 


Les sacs à poudre peuvent être très-utiles dans 
une place assiégée j on les jette à la main , ils 
mettent le feu à tout ce qu’ils rencontrent et in- 
timident beaucoup les troupes qui montent à 
l’assaut. 

Oa fait ces sacs à poudre avec de bonne et 
forte toile ; leur longueur et grosse^ur ne sont 
point déterminées \ il suffit qu’on puisse les jeter 
facilement : on tes coud dans la longueur seule- 
ment. Pour les charger , on commence par lier 
un des bouts avec de la ficelle , puis après 1 avoir 
retourné de façon que la ligature soit en dedans , 
on y fait entrer de la poudre qu’on refoule à 
chaque lit, avec un mandrin proportionne au 
sac , jusqu’à ce qu’il soit plein ; alors on /erri^ 
le haut du sac eu yi fixant une fusée à bombe 
amorcée par le petit bout, en plaçant le gros 
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Lotit en dedans J et la serrant avec de la ficelle 
aussi fortement que possible , après quoi on gou- ' 
dronne le sac extérieurement avec la composition 
du goudron des fusées à bombes. 

Des barils à poudre, barils ardens et barils . 

, foudroyans. 

Ces barils servent au même usage que les sacs 
à poudre. 

Baril à poudre. 

L’on fait à cLaque fond d’un baril , revêtu de 
sa chappe contenant 5o ou loo kil. ( loo ou aoo 
liv.) de poudre, un trou pour y fixer une fusée à 
bombe , qu^on coupe auparavant , d’une grandeur ' 
telle qu’elle puisse communiquer le feu à la pou- 
dre à l’instant où le baril , roulé du haut de la 
brèche , peut être, rencontré par les troupes qui 

montent à l’assaut. 

* 

Baril ardent. 

Le baril ardent est de même dimension que 
le précédent, mais sans chappe; on le remplit 
de copeaux cuits dans la composition des tour- 
teaux. Les copeaux étant à moitié froids, on h s 
arrange par lits sur chacun desquels on jette du 
pulvériu ; les première et dernière couches se 
font avec des étoupes cuites dans la composition 
des carcasses ; le baril rempli , on le referme , 
on l’amorce comme le baril à poudre , avec une 
fusée à bombe à chaque fond , et l’on fait des 
-trous de distance en distance , autour du baril , 
pour donner de l’air au feu et faire brûler la 
composition. 
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Baril foudroyant. 

Le baril foudroyant ne diffère du baril ardent^ 
<iue parce que l’on met des f»renades ou de petites 
bombes sur chaque lit de copeaux , èt qu’on hé- 
risse ÿ si l’on veut , les fonds , de bouts de canou 
de fusils fortement chargés; 

, Du Pétard. 

Le pétard est une boite de fonte de la figure 
d’un cône tronqué et de grandeur arbitraire. 11 
est ouvert au gros bout; l’autre bout qui est ar- 
rondi en forme d’anse de panier , est percé dans 
son milieu d’un trou rond dans lequel se place 
une fusée de fonte remplie de composition ; il est 
garni do quatre tourillons pour recevoir les étriers 
de fer qui l’attachent à un madrier de chêne : ce 
madrier est renforcé en dessous , de deux bandes 
de fer mises en croix , clouées et encastrées : il 
est aussi garni de deux poignées de fer pour lo 

I torter et l’accrocher au tire-fond enfoncé dans 
a porte que l’on veut briser. ' 

L’usage du pétard est d’enfoncer les portes ou 
barrières des petites villes , et même les murs 
de peu d’épaisseur ; on le suspend par le moyeu 
d’un crochet ou de la poignée fixée au madrier , 
à un tire-fond que l’on visse dans la porte ou mur 
que l’ou veut enfoncer , et on met ensuite le feq 
à la fusée.. 

L’opération d’attacher le pétard est très-danT. 
gereuse lorsque la porte est défendue par la mous- 
queterie ; elle n’est guère pratiquable que de nuit. 
Il faut tenir le détachement destiné pour l’atta- 
que , le plus près possible de la porte , afin qu’il 
puisse entrer aussitôt que Iç pétard a fait son- 


» 
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effet , ayant sur-tout rattentlon de ne pas ex- 
poser les hommes aux éclats , qui sont consi- ' 
dérables {i). 


Dimensions du pétard. 



mètres. 

P®. 

••g- 

Diamètre extérieur à l’ourerture ...... 

o,nS 8 

9 

6 

Hauteur extérieure 

o,ai7 

8 

0 

f en haut 

o,oa3 

0 

10 

Epaiasenr du métal. au milieu 

Oyoao 

0 

9 

feu bas 

. 0,014 

0 

6 



0,041 

0,037 

1 

X 

6 

0 

rLongueur 

0,119 

4 

5 

La fusée Diamètre sous la vis. 

o,oa5 

0 

XI " 

( Diamètre de la vis... 

o,o36 

X 

4 



0,487 

0,068 

iS 

2 

0 

6 


Le pétard garni et prêt à tirer, pèse environ 
4i kil. 608 ( 85 liv. ) environ, et contient 4 kil. 
4o5 ( 9 liv. ) de poudre. 

Chargement du pétard. 

On remplit le pétard de poudre .jusqu’à o^oSi 
( 3 pouc. ) du bord } on met par-dessus la pondre 
quelques doubles de papier gris et un lit d’étoupes 
bien refoulées ; on achève ensuite de le remplir 
avec un mastic bien chaud , fait avec une partie 
de poix résine et deux parties de brique bien pi- 
lée : on place dans le mastic une plaque de fer, 
de largeur égale à l’ouverture intérieure du pé- 
tard de o«»k>09 à OmOi 1 f 4 ^ 5 ^g*.) d’épaisseur , 


^i) On remplace ayantagensement le pétard avec une bombe 
remplie de poudre fine que l’on attache à la porte qu’on rent 
ca&uccr. 
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et armée de trois pointes pour entrer dans la 
madrier (i). 

Composition de la fusée d* amorce pour le pétard, 

Pnlrérin partiel. 

, Salpêtre 3 

Soufre. 3 

Manière de tirer à Boulets rouges. 

Si on n’a pas de fourneau à réverbère pour fai: e 
rougir les bouletsy on le remplace par un gril que 
l’on établit le plus près possible de la batterie ^ 
sans cependant nuire à la manœuvre. 

On fait chauffer les boulets ^ et pendant ce tems 
on met la poudre dans le canons en plaçant dessus 
d’abord un bouchon sec , puis après , de la terre- 
glaise , pour l’enfoncer et la refouler 5 on pointe 
Li pièce, on l’amorce, après quoi deux cannoniers 
avec une cuiller à deux longs manches , prennent 
le boulet de dessus le gril , le portent à la volée ^ 
l’introduisent dans la pièce , mettent du gazon ou 
un bouchon mouillé ^ par • dessus , et renfoncent 
légèrement , se retirent de même , pour cju’oq 

i misse mettre le feu promptement, et éviter que 
,e boulet refroidisse le moins possible. 

Nota. Ce qui vient d’être dit , suppose que la 
batterie n’a point d’épaulement : dans le cas 
qu’elle en ait un , on chargera à boulet rouge 
comme à boulet froid , sans avoir à redoyter d’in- 
couvéniens j en faisant usage de terre-glaise ou 
terre grasse , comme il est expliqué ci-dessus, et 
déplus, en s’assurant que les sacs qui contiennent 

(i) Si l'oa u’arait pas de fusée ea fonte, oa amorcerait 
une fuwe à bombe ou étoupille Uute. 
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la poudre soient rigoureusement bien faits ^ et 
qu’ils ne tamisent pas la poudre dans la lon- 
gueur de l’ame de la pièce en la chargeant. 

Il convient, pour cette manœuvre, que la pièce 
soit amorcée lorsqu’on apporte le boulet et que 
les canonniers soient prêts à mettre promptement 
en batterie j pointer et mettre le feu. 

CHAPITRE Vil. 

‘ Des feux d’aîr. ' 

. 1 Des fusées volantes , dites fusées de si- 
gnaux ; 

2 .^ Garnitures des fusées de signaux. 

O t 

' DES FUSSES VOLANTES. 

Indépendamment du plaisir que procurent les 
fusées volantes par leur ascension, elles sont 
utiles à la guerre pour donner le signal d’une atta- 
que méditée; pour prévenir les troupes d’une 
ville assiégée qu’on vient à leur secours; ou pour 
toutes autres opérations militaires, tant sur terre 
que sur mer. 

On fait des fusées volantes de plusieurs cali- 
bres , et selon l’usage auquel ou doit les emplo- 
yer ; nous ne parlerons que des fusées dîtes ‘de 
signaux , c’est à dire de celles qu’on emploie pour 
la guerre, et qui doivent avoir depuis , 

jusqu’à o™o8i ( I ù 3 pouces ) au moins de dia- 
mètre intérieur. La table ci-après fera connaî- 
tre les calibres des fusées et de leurs outillages, 
depuis o«o 09 jusqu’à o>“o8i ( 4 à 4o lig- ) de dia- 
mètre aussi intérieur. Le travail et les prépa- 
ratifs étant les mêmes pour toutes , il suffira de 
connaître les procédés qu’où doit employer à la 
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«onfèctîon des fusées d’un calibre quelconqne 
pour être en état d’en faire de toutes les dimen- 
sions. 

Une fusée volante , prête à être exécutée , est 
formée d’un cylindre en carton , qu’on a chargé 
avec des baguettes percées sur une broche de fer, 
de forme' conique, qui laisse, en la retirant, dans 
le sens de, la longueur de la fusée , un trou inté- 
rieur de même dimension, pour augmenter la 
surface de la.coinposition. 

. Cette composition, s^enflammant avec vivacité, 
produit une colonne de feu qui frappe sur une 
pareille colonne d*air , laquelle force, par la réac- 
tion de la compression , le corps de la fusée à 
s élever verticalement , au moyen d’une baguette 
qui lui sert de directrice , jusqu’à la fin de son 
ascension. , , , ; , 

i 

Assortiment d* outillages nécessaires à la cons- 
truction desjusées volantes , dites de signaux» 

1 baguette à rouler les cartouches. 

^ 1 varloppe à cartouches. 

,1^ compas courbe pour déterminer le diamètre 
extérieur. 

3 ' baguettes creusées en forme conique. 

.1 baguette massive. 

X moule pour les pots de garnitures. 

I dont un pour les 
fusées sans gar- 
nitures et l’autre 
pour celles avec 
garnitures. 

t orocbe et son bloc. ’ . , . . , 

. lanterne (petite) ou cornée. 

1 poinçon pour percer le tampon du massif. 
Instr, sur V Artillerie. i4 
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maillet à battre les fusées, '.^i) a ;i 
1 piesse pour ie cartonnage. • 

1 grand couteau. < 

s paire de ciseaux. ’i- .i.. 

ayez à la fin de l’ourrage les tables pou^ 
les dimensions de ces objets. 

Tous les outillages en bois doivent être faits 
avec de bon bois dur , sain et sans nœud r les ba- 
guettes pour charger tdoivent être garnis au bout 
d’une virole en cuivre , encastrée dans lé bois', 
sans le déborder, pour empêcher qu’elles ne* se 
fendent en frappant dessus ; la première doitiêtre 
percée pour recevoù: la longueur ^entière de la 
broche ; la seconde pour en recevoir .les deux 
tiers; la troisième pour recevoir le tiers seule- 
ment , et la quatrième massive : xes baguâtes onC 
chacune une tête pour pouvoir les tenir. avec faci- 
lité et y appliquer les coups de maillet. 

£.es maillets sont proportionnés à là grosseur 
des Misées; ils ont la tête déformé cylindrique et 
o"*i35 (5 pouces) de longueur sur o“io8 f4 pou.) 
de diamètre pour les fusées de omo 27 à o“o4i 
(de 12 à iSlig.) de diamètre intérieur ; le manche 
est de grosseirr à être facilement ténu à la mgin ; 
les maulets pour les i'usées supérieures 'sont pins 
forts et plus lourds. 

Les lanternes pour charger les fusées ont en 
général , pour grosseur, le diamètre -intérieur de 
la fusée , et pour langueur trois fois le même dia- 
mètre. 

du,cartonnageI 

Le papder pour les cartouches doit être fort , 
bien collé et presque blanc ; on peut employer le 

Î »apier qui sert à faire desgargoitsses A'Catiwi î on 
aii du carton , ayee ce papier j en collant trois h 
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quatre feuilles Pune syr l’autre, ayant soin, en les 
posant, cjue les feuilles inlérieures débordent les 
supqrleurea , cbacune de ü“oii à o“>oi 4 (5 à 6 
lignes). >: - 

L’artilider tqui fait les Cartons après, avoir 
collé les feuilles de papier du premier , pose la 
première feuille du deuxième carton sur la der- 
nière feuille du premier , sans la coller .5 il place» 
et colle, ensuite sQr<celie-ci la deuxième' ieniLie.-et 
les suivantes, jCn continuant ain$i\ pour, chaque 
carton ; il en fait üU certain vuonibre qidil’meti 
ensuite sous i presse pojur, leur faire prendre uue 
forme unie et sans plis , après quoi il' les met 
lécher au .grand air ou dans un grenier. . l. 

f • ‘ 'I . f>€ 'î ^ * 

Conslructton des cartouches à .fusées votantes. 

» • f * • . J ' » ' / 1 -J : 

L’on prépare d’abord le ebmpas .courl^e , en 
ouvrant les branches d’une grandeur égale au dia- 
mètre extérieur de la cartouche., à^, laquelle ou 
le présente , pour savoir si elle est assez grosse. 
On coupe le papier et le carton dans le sens de 
la longueur et suivant la grandeur de la baguette 
à rouler. On commence , si l’on veut, par^une 
feuille simple de papier , on enveloppe la ba- 
guette ^ on colle légèrement l’excédant çt on le 
roule en faisant usage de la varloppe , mais sans 
faire d’efïbrt , pour ne pas déchirer, le papier y 
ayant soin de rapporter la cartouche chaque fois 
devant soi ) et de rouler toujours dans le même 
sens. ) 

L’on ouvre ensuite l’eatréinrlé delafenille de 
papier roulée ; on lui présènie l’extrémité''du càr- 
ton, que l’on colle légèrement pur toul.e,la surface 
8uj)éi ieure 5 oii le roule en pressant fortement sur 
la varloppe pour le serrer autant que possible j on 

14* 
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niQt de môme un deuxième et troisième carton, 
en continuant ainsi |usqu^à ce que la cartouche' 
ait acquis le diamètre extérieur convenable, que 
l*on vérifie avec le compas : on recouvre le tout 
d’une feuille simple de papier , et l’on retire la 
cartouche de dessus la baguette pour la faire sé- 
oher à moitié et l’étrangler (i). ‘ 

Pour étrangler les cartouches , on fixe à un 
crochet planté dans le mur, ou à un poteau , un 
cordeau de o*i“oo 5 à 0*007 (2 à 3 lig. ) de dia- 
mètre et assez' fort pour résister à l’effort qu’un 
homme est obligé de faire dans ce travail ; on le 
frotte avec du savon pour le faire glisser facile- 
ment autour de la cartouche , on attache au bout 
du cordeau ou à une distance convenable , un . 
bâton assez fort de o* 65 o à 001975 fa à 3 pieds) 
de longueur : le travailleur passe le bâton entre 
ses cuisses, comme pour s’asseoir dessus ; il intro- 
duit la grande baguette à charger dans la car- 
touche , qu'il enveloppe de deux demi-tours du 
cordeau, à o“oao ou o“oa 3 (9 ou 10 lig.) du 
bout opposé ; 11 introduit dans ce boiit la baguette 
massive, et place lecordeau,qui sert d’enveloppe, 
vis-à-vis l’entre-deux des baguettes , tenant la 
cartouche avec les baguettes perpendiculaire- 
ment au cordeau, il fait effort 'pour serrer et 
étrangler, en tournant à chaque fois la cartouche, 
pour arrondir la gorge que forme' le cordeau , et 
rétrécir l’ouverture jusqu’à’ ce qu’elle soit réduite 
à moitié du plus grand diamètre de la broche (2). 

(1) Pour peu qu’une cartouche soit grosse , si on la laissait 
sielier tout-à-fhit , on ne pourrait plus l'étrangler ; mais il faut 
la laisser sécher à moiûé, sans quoi on la déformerait en l'é- 
tranglaut. ' ’ 

(i) Si l’ouverture de la gorge 'était trop grande, la coiiipo-' 
sitiqn y passerait «s la. battant. ‘ ' 
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Cela fait, bnffailplnsieursdeinî-noSuds d’àrtîfîcîe-f 
à la gorge ,'que ron serre fortement J oti fait'sé- 
cher la cartouche et 'on la 'coupe ensuite àüxl 
extrémités^ pour la réduire à ses justes dimensions^ 
et la charger de la manière suivante l ’ 

. ' .'< ■ , ; . 1. i 

Composition pour les fusées volantes.de tout 
calibres, i ! uuil; 


, ..i 


■ ■ 

Parties de. . 

B 

< 

F* 

Z/i 

"ï- 
. s 

C/5 

0 

B 

i 

Charbon. 

4 

Foutes. 

” • • 

Xî 

■ '17 

37 

8 

f 0 "-y 

Dete.. < . 





• * 

h> . . . 

0 

16 

4 

I 

«i. 

/ 2 

t fi;- 

'O ^ 

fi.«. . . 

4 " 

»7 

3 ? 

8 

0 

D'hiver ./ 






W ■ • ■ 

0 

1 t 

1 

4 

0 

De fi.«. . . 

0 

8 


3 

0 , 

toutes 1 


( 1 




saisous. . 

0 

10 

X7 

n 

0 

Fusées d^Lonneur. 

3 

10 


5 

5 

Composition par- 





.\ntiinolne. 

ticulière .... 

0 

16 

4 

9 . 



Le charbon doit être de bois de chêne ou de 
hêtre ; il faut n’employer que celui qui ne pas'se 
pas au second tamis de crin , mais qui 'ait'passé 
au premier. Le charbon' fin qui passe au secpnd 
tamis , sert pour les petits artifices. ' ' i .1 ’ 
Lorsqu’on a pesé le pulvérin , le salpêtre et le 
soufre J on les mêle ensemble en les passant trois 
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ibis àe ÿuite nu secont^ tamis Crin y f prés qtioi 

on y, ajoute le cliarbuu qy’on mêle aveq les mainsÿ 
parce qu’étant plus léger et plus gros que les autres 
matières, lemélange ne s’en ferait pas exactement 
sans cette précaution ; il faut même avoir aussi 
l’attention , pendant qu’on charge les fusées , de 
xeunuer souvent la compositfetv.dans la gamelfey 
fl£n que Je mélange des matières soit constam- 
ment le même. _ . > 

j! lÆfiniêire de charger les faséss voîantet. ■' 

!" On se procure des blocs die bois dur dans les]- 
^uels on Iqit [iratiquer des trous pour y faire en4 
trer , en le^ vissant y les vis des broches ique l’ots 
iipsujf'tit Iq plus verticalement possible^ Ayant; 
jiréparè urj siège près du bloc , là coniposition 
nians autant de gapielles , ,si l’yn veut, qu’on dois 
batti e de fiisées à la lois , et autant d’assortiménif 
complets , l’artificier place une cartouche sur la' 
broche et l’y enfonce de force , au' moyen de la 

Î ;rande bagbette qiu’il introduit dedans , et suc 
aquelle il frappe légé*®™cntavec le maillet, Jus- 
qu’à ce que la cartouche soit'arrêtée à la gorge par 
sodé, ayant soip que la> ficelle ne's’eti détache 
pas, auquel cas if la fixerait de nouveau par des 
noeuds d’artificier bien serrés.' 

> Il retire la baguette , prend la cornée qu’il rem~ 
plit au tiers de composition pour la verser dans 
la cartouc he contre laquelle il frappe eiï.sqitç quel- 
ques petits, .coups avec .la baguette* afin défaire 
descendre Jhi composition j il introduit de nou- 
▼eau la baguettq , donne quelques légers coups de 
maillet pour assùjélir laçomi>c^ition, et applique 
ensuite ,• savoir , pour les fusées d’un pouce de 
diamètre ûitérieur, 8 volées, de 3 coups chacune y 
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‘ tl«’foi*c© înoydnne (ô 4 coups.) Pour celles de 
'i'i 5 ligj>es',‘io volées» ^ 3 o coups)} de i8 lig. » 12 
, volées} de pouces ,‘t4 volées, de 2 pouces "6 
‘lignes, îf» volées } de 3 pouces, 18 volées, etc.— 
Ayant soin de soulever la baguette , en la tour- 
nant à chaque volée, pour faire retomber .lu fond 
I la composition q»ii s’échappe, on met une seconde 
t charge un- peu plus forte , que l’on bat comme la 
première , en augmentant tant soit peu la forée 
- des'Coüpa} on' CbiUinue' ainsi avec la première 
baguette',, ifcwq'd^ hautOur du tiers delà broche } 
après quoi l’od se sort die la seconde pour battre 
jusqu’à hauteur des deux tiers, et de la troisième 
pour àrrh-cr exactement au haut de la broche } 
• et enfin du massif pour battre l.-i composition 
au>dessus jusqu’au pOiht' où, l’on djit cesser de 
. mettre de -la Composition (‘i ).‘* '• ’ * 

T/ofi peut employer jusqu’à cinq baguettes évi- 
'déès pour battre les fusées } il faut avoir la plus 
grande' attention d’en changer à propos , parcs 
que la brocbe diminuant de grosseur , à mesure 
que la cartouche sè remjilit , si l’on chargeait 
' trop iorig-femsavec la même baguette , elle lais- 
■ serà'it éiitre ses* '^^o{s‘et' la ^broche', un vide qui 
'se remplirait dè^^éofàpésitîôç^sàns ôlr'é battue, et 
qui s’eiiflammérâupluspiDnipiempntque l’autre, 
'forait qxplosiori eii crëyàiit la cartouche, etl’em- 
' pêcherait de faire son ascension. t , . V 

Il est également essentiel d’augmenter, la çom- 
_ PQsi tJnn et la force des coups pour chaque charge 

3 ni , étant refimlée ,, doit .occuper en hauteur un 
eôii,-:dl^iqètre mtérieui: },parla ipême raison que 

^ 4 ‘ ... I ^ 


' (i) il eit il^oeAsaire dle.'inàrqàcr sur là cartoi^lie', Ut points 
-4Ù ron-Joît' chatiger'de'baguettei. ‘ 
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la broche diminuant la solicité iat^rievro delà 

cartouche augmente et exmp par conséquent plus 
de composition et plus de^lorcç pour la rejKmler 
. et pour que la matière soit également battue dans 
toute la hauteur de la fusée. Il faut aussi avoir 
1 attention de faire sortir la composition qui s’in- 
troduit, à chaque charge, dans les baguettes, 
sans quoi elles se fendraient apx premiers coups 
de maillets suivans. . . ,f , . 

^ Le massif des fusées j depuis, Içs. plus peJitês 
iusques et compris celles de o®p34 (i.5 iLi) de 
diamètre extérieur , doit avoir pour hauteur au 
moins le même diamètre. ' 

de toutes les fusées aurdessus deo® 
OÔ4 (i5 lig.) de diamètre extérieur, ne doit avoir 
pour hauteur que les deujc' tiers dp ce même dia- 
mètre (voyez la table à la colonne des niassifa). 
i>e massif étant battu, on finit la fusée en mettant 
sur la dernière charge un carton de dimension 
exacte au diamètre intérieur sur lequel on rabat 
la moitié de l’épaisseur de la cartouche. On re- 
foule le tout avec la baguette du massif, ên ap- 
pliquant avec force une ^vingtaine de coups de 
maillet , et c’est çe qu’on appelle tamponner la 
fusee : on perce ensuite le tampon' de trois A 
cinq trous , suivant la grosse'ur des fusées, avec 
un poinçon , jusqu’à la conipositibn eans la, dé- 
grader ; on ôte la fusée de dessus la broclie et on 
rogne le reste du carton qui excède le tampoij. 

Les fusées volantes , pour être agréables , doi- 
vent être apparentes ou bruyantes à leur ascen- 
sion, et être appferçUes ou entendues de loin. 

Pour remplir cet objet, on leur ajoüte des'gai'- 
uitures soit.enrpétards ,marrons, étoiles ou ser- 
pentaux,aii inoyen d’une ca.rpsi^çhe d’un di^ipètre 
plus grand , qu’on nonime le ppt et ,quç,l’Qn at» 
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facile aü haut de la fusée , avec de la petîté 'fi- 
celle ‘sur laquelle on colle', pour’plus'de pro- 
preté , une petite bande de papier. ^ ^ ^ 

Le poids' de la garniture des fusées, de quel- 
que espèce d’artifice qu’elles soient composées 
ne doit jamais excéder celui du tiers du poids de 
la fusée. 

‘ On fait lés pots avec du carton mînee dè deux* bu 
trois feuilles de papier 5 on les roule SuVun'nioülo 
coni posé de deux parties différentes endianiètre } 
la pluï grande pour Former le pot , et l’autre la 
douille , pour recevoir le haut de la fusée', 
attacher et la coller. La douille de la cartouche 
du pot , doit avoir un diamètre un peu plus petit 
que celui du diamètre extérieur de la cartouche 
de la fusée , parce que l’étranglement le relâché 
toujours et que la fusée' doit y entrer juste.' Le 
pot étant roulé sur son moule , on l’étrangle de 
sxiite sur la douille, avec de la ficelle un peu forte, 
ayant soin d’agir légèrement , afin de ne pas dé- 
chirer le papier. Ou peut aussi la laisser sécher à 
moitié pour opérer avec plus de sAreté. (Le dia- 
mètre et -lu' haut'éur du pot se trouvent au tableau 
des dimensions des fusées). ? ' '■ ’ 

• 'On‘'com'munique le'feîi’à là garnîture^des fu- 
sées , en mettant dans'le fond du pot une cbniéé 
de composition et une de piilvérîn , sur lesquelle» 
on arrange les serpenteaux , etc. On remplit le 
haut du pot avec des rognures de papier ou d’é- 
toupes , pour empêcher la garniture de balloter 
et on y ajoute le chapiteau , qui étant un cône , 
fend l’air et facilite le vol dé la fusée. ' ’V ' * 

On fait les chapiteaux avec lé carton qui sert à 
faire les potS', au moyen d’ün moule conique pour 
leur donner la forme convenable.' ’ * ' 

' On coupe le carton des chapiteaux , en cercle» 
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d’un diamètre de oraooSj ou Omoo^ (2 ou 3 llg.) 
environ ^ plus grand que le double du diamètre 
de la base ou de la hauteur du moule ; on coupe 
ces cercles en deux parties égales pour faire, de 
chacune , en les plaçant sur le moule y un cha» 
piteau , sur lequel les extrémités doivent se 
croiser de o"oo5 à o"*oo 7 (2 ou 3 lig.) au plus» 
L’on coupe le papier qui excède la base , afin que 
son diamètre soit bien égal h celui du pot sur le- 
quel on l’ajuste y avec une bande de papier de 
0 ®o 54 (a pouces) environ de largeur et de lon- 
gueur un peu plus que la circonférence du pot. 
On cisèle la moitié de la largeur de la bande y on 
la colle entièrement , on enveloppe le haut du pot 
et on rabat les ciselures sur le chapiteau y pour 
l’attacher, au pot» 

Les fusées étant entièrement finieSy on lea 
gniorce avec un bout d’étoupillcs de o™ 1 62 ào ®2 1 7 
(6 à 8 pouces) de longueur ; on introduit l’uii des 
bouts clans la gorge , et on l’y fixe avec de la 

{ )âtc d’amorçe y ayant soin de ne pas boucher 
’ouverture, 

, Lorsqu’on veut conseryer les fusées avant de le^ 
exécuter y on replie le reste de i’étoupille dans 
l’ouverture de ,1a gorge j et on la couvre en col- 
lant un rond de papier de soie y d’un diamètre un 
peu plus grand que celui de la fusée f c’est ce qu’oa 
appelle bonncter la fus^ëe. 

Lorsqu’on veut exécuter la iuséeyonlui adapte 
une baguette c|[ui a neuf ibis au moins sa longueur^ 
non compris la garniture y pour la guider et lui 
servir de contre* poids pendant son ascension. 

I^es baguettes des petites fuséesy jusques et com- 
pris celles de o'^oay (1 pouce) de diamètre exté- 
rieuèy peuvent être faites, par économie > avec du 
bois léger, tel que le coudrier , le saule , la mdn.« 
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clane, etc. On fait celles pour les fusées an«dessus^ 
avec des tringles de sapin sciées dans des planches 
bien droites et sans noduds, ayant pour épaisseur 
au gros bout y où on los attache , un peu plus du 
tiers du diamètre èxtérieiir de la fusée. Les ha-^ 

S uettes vont en' dimiii'Uant jusqu'au petit bout qui 
oit être réduit au sixième. Ou coupe le gros bout 
en chanfrein dans tm sens y et on fait une canne.* 
lure au côté opposé y pour y loger la fusée; on 
fait des coches an dessus dii chanfrein pour l’at* 
tacher au. dessous de la ligature du pot , soit nvec 
de labonne -f)celley.soitàvec dufiLaè laiton^ On 
fait d’autres coches correspondabtes à^la- gorge ^ 
où on l’attache une seconde fois ; ‘mais avant de 
fixer définitivement la baguette , il faut chercher 
l’équilibre sur le doigt ou sur une lame de cou- 
teau , placée à trois diamètres extérieurs de dis- 
tance de la gorge , pour les fusées jusques et com- 
pris celles de t S lîg. ; à a diamètres 7, jusqu’à 
celles.de a pouces; et enfin , à 2 diamètres 'pour 
les fusées au-dessus. ■- i > 

Toutes les dimensions et précautions ci-dessusj 
sont de rigueur pour l’exécution des fusées; car 
t**. si on ne faisait ^int de chanfrein au gros bout 
des baguettes,' «e serait (Apposer une résistance à 
l’air y quiompéçfaerait la ‘fusée «le monter ; 2®. si 
- la baguette était trop légère , la ‘ fusée décrirait 
une courbe et ne monterait pas verticalement; 
3 °. si au contraire, la baguette était trop pesante, 
la fusée monterait lentement et n’arriverait pas à 
sa hauteur. 

Lorsqu’on a plusieurs fusées à exécuter, l’on 
prépare deux grandes et larges tringles,qu’on fixe, 
à leur extrémité, sur deux moutaus <Èe 4*" (•» 
pieds) environ de hauteur , ou un peu plus é!evé>' 
que la hauteur des plus grandes baguettes ; l’une' ' 
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est attacHée ati sommet des montans ^ et Pautrc i 
la hauteur correspondante à la queue des plus 
petites baguettes. On plante^ dans la tringle supé- 
rieure. et à 1 (3 pieds) de distancn y de grands 

clous à crochet, sur chacun, desquels on pose la 
gorge d’une lusee j on fixe à la seconde , de petit» 
anneaux correspoudans aux clous de ta premièi'e y. 
et dans lesquels on passe la queue des fusées pour 
les maintenir dans la position verticale. On plante 
les montans eii les dressant > aü moyen d’uu fil â( 
plomb f et on accroche les fusées sans les dëhbn- 
neter, pour éviter'q,ue led’eu de l’une-neîcom- 
znunique à l’autre. . . , . > ?>i . 

Comme on donne lé feu successivement à cha- 
que fusée avec une lance à feu, il faut toujours en 
avoir deux de prêtes , montées sur deux grands 
porte' lances ^ suF'tout lorsque les fusées ont de 
grandes baguettes qui obligent, de les 'élever en 
les accrochant aux cloua.; i 

On peut dresser des tringle» pour une douzaine 
'■ ou un plus grand nombre de fusées à la fois^ et 
tout dépend, pour* plus de, célérité, d’avoir des 
mortaises dans les montans pour y engager' les 
extrémités des tringles. Celles d’ea-haut seront 
placées de champ , et celles d!en-bas-à sens cdh^ 
traire, pour y percer des trous qui. suppléeront 
avantageusement aux anneaux. , . 

JDiscussion sur les hauteurs des ' cartouches des 
fusées volantes et de celles qui doivent résul- 
ter des dimensions des broches de leurs ca- 
libres. .T 

Tous les auteurs qui ont parlé des feux d’air ÿ 
sont en général d’accord ,, d’après leurs expé- 
riences , sur ce que la hauteur de chaque espèce 
diilfeceiUe de fusées ne doit pas. augmenter dans 
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le. rapport de son 'diamètre j parce qu’à mesure 
que le diamètre augmente ^ la, fusée augmente en 
même tems eh pesanteur, et en surfàce , et que 
si elle augmentait en hauteur dans le même rap* 
port, elle ne ferait, pas. son ascension, ou elle 
la ferait mal. * 

C’est d’après^ce raisonnement joint à: la pra- 
tique, que chacun d’eux a déduit la ^hauteur des 
cartouches vides , et que les uns: lui ont donné 
six fois te diamètre extérieur y d’autres un< tiers 
enjsuB de ta hauteur de ilaibroche ,.etc. De cette 
différence d’opinion • SI, résulte. une irrégularité 
qui a laissé jusqu’à pvé$eot les artificiers dans l’in* 
certitude do; savoir auquel donner la préférence;'! 

Pour éviter , l’embarras du choix, si l’on- con- 
sidère quelle .diamètre de la .base de. la broche 
d’une fusée quelconque, est le tierst du. diamètre 
extérieur de la cartouche , que celui, du petit bou t 
en est le .sixième , que la broche etle cônequVUe 
forme dans le corps de la fusée , étant de .même 
diamètre , la surface de l’un est égale à lasurfqçe 
de l’autre , on doit en conclure que les. accroisse? 
mens en hauteur de la cartouche doivent suivre 
la même loi, et qu’il doit en être de mêmepoûr 
toutes espèces de fusées." ■ ‘ - 

Il paraît , par les traités d’artifices , que les 
auteurs anciens , ainsi qué les modernes , n’onf 
déterminé les dimensions des broches et des fu- 
sées , que par le tâtonnement des épreuves multi- 
pliées 5 car si on prend pour ordonnées dans cha- 
cun de ces traités en particulier, toutes les hau- 
teurs des broches ou des fiisées , on obtient une 
courbe à double ou à triple inflexion', qui est évi- 
demment en opposition anx principes ct-dessus et 
à la loi qui en résulte. En effet, l’expérience prouve 
quq pQUF obtenir une bonnç fusée de 6^ lignes de 
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diamètre extérieur, il faut une broche qui ait pour 
hauteur 5 fois et -j ce même dianièlre; que pour 
une fusée de 36 lignes, la bVochen’a pour hauteur 
que quatre fois ce diamètre ; qu’en général , pour 
déterminer la hauteur de la broche de chaquè 
fusée immédiatement supérieure à la précédente^ 
ila fallu, pour avoir un résultat satisfaisant, em- 
ployer moins de fois le diamètre extérieur. Gr ^ 
je remarque que les nombres 6 et 36 lignes peu- 
vent être les extrêmes d’une progression arithmé^ 
tique Croissante y. et leurs correspondans 5 dia- 
mètres jet 4 diamètres les ' extrêmes d’une pa- 
reille progression , mais décroissante ; que si on 
insère un même nombre de moyens arithmétiques 
entre les extrêmes de chacune de ces deux pro- 
gressions , et qu’ensuite on les continue indéfini- 
ment, les termes de' la première exprimeront les 
diamètres d’autant de cartoucihes diiférentes, et 
ceux de la seconde j les hauteurs des broches cor- 
respondantes. ■ : ‘ ' 

Soient , par exemple , les deux progressions 
■ui vantes : 


g g 

lO 

<11 

la 

i3 

i4. etc. . 


5-t- 

♦3 

5 -^ 

4J 

5-i 

®4J 


4Î|, etc. . 


. . 36 
• . 4 


dont la première a pour raison l’unité y et la se- 
conde qu’on a trouvé en insérant dans cha- 
cune , vingt-neuf moyens , et d’où l’on voit que 
les hauteurs des broches correspondantes aux ' 
diamètres supérieurs , contiennent chacune suc- 
cessivement moins de parties de leur diamètre 
respectif. Or , comme les diamètres vont en aug- 
mentant, les fusées augmentent aussi en hauteur, 
mais dans un ordre inverse, jusqu’au 58* terme in- 
clus^ passé lequel elles vont eadjiiiuuuant jusqu’à 
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être négatives, ce qui paraît indiquer que ce terüié 
appartient au. diamètre des plus grosses fusées 
qu’on puisse obtenir sanà tâtonnement ; au sur- 
plus , il serait difficile d'en'fàire de ce calibre , 
par la difficulté qu’on éprouverait en les battant. 

Il résulte de l’accord intime de ces deux pro- 
gressions , qu^en s’arrêtant au 58*. terme , si on 
rapporte sur un axe les hauteurs des broches, con- 
sidérées comme des ordonnées , on obtient une 
ligne droite au lieu d’une courbe à double cour- 
bure ,comtne nousd’avona yuiplus haut. 

. D’après les réflexions qui ont : opcasionnc le 
sujet de cette discussion, et les épreuves qui les 
ont précédées , nous croyons devoir nous arrêter 
aux principes ci-dessus , en prenant pour limite 
de nos plus grosses fusées de signaux, celles de o'" , 
i35 (5 pouces) de diamètre extérieur , et en don- 
nant les tables ci-après, pour servir de base à la fa- 
brication des assortimens d’outillages, depuis les 
plus petites fusées , jusqu’à celles de 
(63 lignes) de diamètre (i). 

Nota. La hauteur des cartouches vides , pour 
chaque calibre, se compose de celle de la broche, 
de celle du bou£on,.de celle du massif et d’un dia- 
mètre intérieur pour tamponner lafusée.:, , | 

Celles des cartouches chargées, sans garniture, 
ont les J du dianaètre intérieur, .de moins que 
les précédentes. i. , .ir t ‘ ■ 

La hauteur de la première baguette à charger y 
pour chaque espèce de fusée, se compose de celle 
de la broche , de celle du massif et d’un demi- 
diamètre* eu égard à la gorge de la cartouche et à 
la prepaierç cornée de composition que l’on met 
dedans avant d’y'iutroduire la baguette, 

‘ . " I 1 !■»■■■ I I ■ , 

[t) y yrez les tables s la fin de l’ouvrage. 



/ 
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ï i- - 

Des artifices de garniture de fusées volantes, 

-, V * 

1°. Des serpenteaux ordinaires; 

a*’. Des lardons ; , 

. 3°. Des étoiles simples et moulées ; 

. 4*’* De la pluie de feu et chevelure ; 

. Des étincelles ; 

6“. De la pluie d’or J 
, 7®. Des marrons, 

1®. Four faire les serpenteaux, on roule, suivant 
)a longueur, des cartes à jouer sur un mandrin 
de o™oo7 (3 lig.) de diamètre ; on les recouvre 
de trois révohitious de papier en collant la der» 
nière pour l’assujécir. On fait sécher les cartou- 
ches } et on les étrangle à un des bouts pour les 
charger , sans cependant fermer tout-à-fait l’ou- 
verture. 

Pour charger les serpenteaux, il faut un petit 
maillet et une petite baguette de cuivre inférieure 
au diamètre de la baguette à rouler de o™ooi (fh)f 
on fait de petites lanternes avec des plumes ou 
roseaux, pour mettre les charges d’une des com- 
positions ci-après , que l’on bat-sur une table, en 
proportionnant le nombre'ec la force des coups à 
la grosseur de l’objet, jusqu’aux deux tiers deda 
hauteur de la cartouche : on l’étrangle à moitié 
contre la composition , et on remplit l’excédant 
de poudre fine , pour former le pétard , qu’on re- 
foule bien , après quoi on étrangle exactement 
l’autre bout,. • , 

Pour-amorcer les serpenteaux , on ouvre avec 
un poinçon , le bout du premier étranglement; 
on y introduit , avec une petite spatule , un peu 
de pâte d’amorce que l’on trempe dans le pulvé- 
riu ou de la poudre fine /‘pour mieux assurer 
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la communication du feu. On place les serpen- 
teaux perpendiculairement dans le pot de la fu- 
sée, l’amorce en bas. 

On peut charger les serpenteaux , pour plus de 
commodité , dans une petite boîte de- chêne, 
carrée ou ronde , ayant de profondeur la hauteur 
des cartouches j On l’en remplit exactement de 
manière à ce qu’ils ne balottent pas; on les en 
tsort après avoir battu dahs tous , la composition 
necessaire pour les étrangler la seconde fois ; on 
les y remet pour charger la poudre du pétard , 
et on les ressort enfin pour les étrangler la der- 
nière fois et les amorcer. 

Les serpenteaux à étoiles ne s’étranglent qu’à 
;un bout et au milieu ; on les charge à moitié de 
■ la composition des serpenteaux ordinaires; on 
étrangle à demi, on achève de charger avec la 
.composition des serpenteaux à étoiles, et ou les 
-amorce sans les étrangler à l’autre bout : comme 
garniture de fusée, ils font l’effet des étoiles et 
ensuite celui des serpenteaux ; 

2.0 On fait les lardons plus forts que les ser- 
.penteaux , avec du petit carton fait exprès ; on les 
charge de même; mais pour les amorcer, on 
les perce jusqu’à omoi i à o oj4(5à6 lig. ) de 
profondeur , dans la composition qui présente , 
par cette raison , plus de surface au feu et le fait 
s’agiter dans l’air plus que ne le font les ser- 
penteaux ; 


Composition des serpenteaux ordinaires^ 


ï COMPOSITION. 

P.ilrcrîn. . . . . J 6 parties. 
if.Tlpètre. . ;■ . ; 5' 

Soufre, '. ■. V- . . ; a '*• 
Charbon i. 


COMPOSITION. 

O parties. 


Pnlvério .... 

Salpêtre i5 

àdiifre. . .’i . . 4 

Charbon s 4 


( 3a«0 ' 


Composition des 'serpenteaux à étoile. 



1 ♦ J 

COMPOSITION. 

f 2.* COMPOStTtOK. ' 

Tvlvérin . 

. . . . 5 parties. 

Pulvérin 

n parties. 

ÎMlpètre . 

. . • . i6 

Salpêtre ..... 

V9ï 
• 8? 

Soufre . . 

. . . . 8 

Soufre t . . . . 

AntimoÎDe 

a 

Antimoine. . . .. 

a t .< 

CliarboD. 
!• . 

• • • • O f < 

Cliarbon .... 

J t 

5 

8 t 


M 3.® On fait (les étoiles de deux espèces avec lu 
coniposition des serpenteaux- à' étoilps}' les unes 
sont moulées pour être employées dans les chan- 
delles romaines, et les autres en forme de petit 
cube , de la grosseur d’un petit dez à jouer , pour 
servir à la garniture des fusées volantes. 

Les nmtières <n-dessus étant bien mêlées , après 
,les avoir passées au tamis de crin j oh en lait une 
pâle épaisse <jui fasse corps, en huniectaiitda com- 
. position, avec de l’eau-de-vie- gommée. ,L’on 
étend cette pâte sur une table bien unie, saupou- 
drée de pulvérin j on forme un gâteau carré d’un 
doigt au plus d’épaisseur 5 on sème du'pulvérin 
sur ce gâteau ^ et on le coupe en long et en large 

{ loiir. avoir les étoiles en petits cubes; on les 
aisse sécher à l’ombre , après quoi on les serré 
dans d< s boites putir les'consen'er jusqu’à ce 
qu’on ait besoin de les employer. i , ‘ ' 

. La forme des étoiles ne cnainge rien à letur-qua- 
lilé; il iaut seulement avoir l’attention qu’elles 
soient saîipoudrées de pulvérin pour leur servir 
d’amorce et leur faire produire leur effet toutes 
ensemble ;'ainsi J après i avoir 'découpé' la pâte, 
on peut rouler les étoiles dans le, ppl vérin, et en 
faire ^ ‘si l’on veut, (le petites bouleltes. ,, , 

• La composition ‘ét la p^le des étoiles moulées, 
se prép'are comme pour les simples ; pn a ensuit* 
nu moule ou un çmporte-pièce du calibre éxaet 
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des cartouches <îe chandelles romaines î ce moule 
est de quatre pièces, i.® D^uue virole de cuivre 
d^m diamètre et demi de hauteur y tranchante 
un bout ) qui s’emboîte d’un tiers dans un manche 
creusé cylindriquementy ayant en tout o^toS 
(4 pouces ) environ de hauteur; 2 .° d’un repous* 
soir cylindrique d’un diamètre égal à celui de 
l’intérieur du manche , ayant (5 pouces ) 

de hauteur, y; compris une pommette un peu 
plus forte ) poar d’arrêter sur le manche; ce re- 
poussoir est garni d’une plaquette en cuivre et 
d’une broche mobile deo^^ooiS (<|;delig. ) de 
diamètre ) ayant 0®i53 (/i po. 8 lig.) de longueur, 
y compris une petite rosette pour l’arrêter sur 
la tête du rfeponssoir. . ^ 

Pour faire usage de ce moule y on relève le re- 
poussoir, on pose le moule sur la pâte en l’ap- 
puyant fortement pour qu’elle remplisse la virole; 
on descend le repoussoir et la broche sur laquell» 
on appuie pour lui faire traverser l’étoile et faire 
la lumière de chasse ; on relève le tout et on fait 
sortir l’étoile de la virole an moyen du repous- 
soir; . , ,, , , 

4 .® On fait la pluie de feu ou cheveliirç avec 
des petites cartouches de o*>o54 ( 2 ]>opces) de 
longueur, que. l’on roule sur nne baguette de fer 
ou de cuivre, de o^ooô ( 2 lig. -f ' "C diamètre; 
deux révolutions de papier suffisent pour cet ob- 
jet : on fenne l’un des bouts' en'^iliant le papier, 
eomrtie pour leS lances à feiï ; o« les chargeconihie 
les serpenteaux. avec la cbmp<')sitiou suivaiile , à 
l’excèption" qü’on *n’y met pas de poirdre 'pour' 
Élire le j>é(ard: on les anforce avec ^ la pâte,* 
•U si l’bn'yauiy avec un hout d’étoupiUes,' ' 
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COMPOSITION. 

• ' > . ' ) 

Klrérin . ; i6 partie. 

CLarbon de cbene fin g 

. L’on fait une autre pluie de feu , appelée étin- 
celles^ avec la composition ci>après , que l’on met 
en pâte très-liquide avec de l’eauwde-vie gommée t 
on y mêle ensuite 0^^2447 (8 onces ) d’étoupes 
£nes hachées, que l’on roule en petites pelot tes 
comme des pois, après les avoir bien imbibées : 
on les roule ensuite sur du pulvérin sec, et on 
les fait sécher à Tombre. 


COMPOSITION, 


Pulr^rln . . , , 

Salpêtre .... 
Camphre . . . , , 
Etoupes hachées. 


8 1 parties. 
8 
16 
8 


On fait la pluie d’or avec la composition suî- 
Tante, comme on fiait les étoiles simples. Il faut 
avoir soin de la couper bien égale en grosseur, 
pour que sou effet soit très*.beau en garniture d. 
fusées. 


COMPOSITION. 

Pulvérin \ 8 partie*. 

Salpêtre . . - 

Soufre , . 1 î ' ' 

Fleur de gaie 1 

Noir d'Allemagne ........... i 

Gomme pauée. i 

Les marrons d’artifice sont des cubes de gros>. 
seur convenable au pot dans lequel ils doivent 
entrer , ou de grosseur arbitraire si on veut les 
tirer sans être employés en garniture. Ces cubes 
sont remplis de poudre grainée; on les enveloppe 
de deux couches au moins avec de bonne ficelle 
que l’on serre fortement dans tous les sens. On le» 
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trempe dans le goudron pour leur donner plus de 
consistance ; on les perce ensuite jusqu’à la poudre 
pour les amorcer, avec un bout d’étoupilles. 

Si on veut tirer des marrons, en lesjettant à la 
main après y avoir mis le feu j il faut les amorcer 
avec un bout de lance à feu; mais cette manière n’est 
pas prudente, attendu qu’il en est résulté et qu’il 
peut encore en résulter de grands inconvéniens. 

On emploie du carton fort pour les marrons , 
et on le divise en deux sens perpendiculaires entre 
eux , de manière que chaque division présente la 
surface de l’un des côtés du cube voyez ligure(o); 
on coupe le carton aux lignes b à moitié de son 
épaisseur, on rélève les quatre côtés c l’un contre 
l’autre, et on les assujétit en collant une petite 
bande de papier sur chaque angle. On remplit le 
cube de poudre et on le ferme avec le côté c/, en 
collant également du papier sur les trois angles 
après quoi on le ficèle. 
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SI l’on n’a point de goudron, on peut cirer !a 
ficelle qu’oii emploie , avec la poix des cordon- 

■ ' . Marrons îuisans. 

Les marrons Iuisans sont des cubes d’un pouce 
au moins de chaque face , et préparés comme les 
précédens dont on a coupé l’excédant de la mèche 
qui lui sert d’amorce : on trempe du coton en 
rame dans de la pâte d’étoile assez liquide^ et on 
en couvre le marron de l’épaisseur d’environ un 
doigt , suivant la durée qu’on se propose d’obte- 
nir ; on le roule ensuite sur le pulvérin pour lui 
servir d’amorce, «ton le laisse sécher à l’ombre : 
il s’emploie très-avantageusement en garniture. 

Son effet est urte lumière blanche, très-vive, 
èt il finit par éclater, 

BES SAUCISSONS. 

Les saucissons diffèrent des marrons par la forme 
seulement: leur objet estaussi de faire une simple 
détonation ; ce sont des cartouches remplies de 
poudre, étranglées aux deux bouts, ficelées et 
amorcées comme les marrons. 

DES MÉTÉORES. 

Ils se fout absolument comme les marrons lui- 
sans et servent à garnir les plus grosses fusées j 
plus Ils sont gros, plus leur effet est surprenant. 

REMEDES CONTRE LES BRULURES. 

Malgré /es précautions qu’on prend ordinaire- 
ment dans la manipulation de la poudre , il arrive 
encore Trop sou\ient dés accidens. 

On a jugé à propos de donner les moyens de 
soulager ceux des hommes qui pourraient être 
attients de brûlures, soit dans le courant du tra-* 
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rail ou dans l’exécution des féux. Ceux qui sont 
chargés de la surveiilawce des ateliers d’artifices, 
feront très-bien d’avoir une petite provision de 
l’un ou l’autre des pn^ens, ci* apres désignés, 
afin de pouvoir être toujours prêts à donner des 
secours au besoin. 

Premier remède. 

On fait bouillir du sain* doux de porc-frais dans 
de l’eau commune , sur un feu modéré , et après 
l’avçir. tiré du feu >,Qn l’esfpose au sepein pendant 
tfoiç on quatre nuits : on le me* ensuite dans un 
vaisseau de terre pour le faire fondre à . pçtit feu; 
lorsqu’il est fondu , on le coule à travers un linge 
sur de l’eau froide : on le lave plusieurs fois avec 
de l’eau claire et fraîche; jusqu’à ce qu’il de- 
vienne blanc de neige; on le met ensuite dans un 
vaisseau de terre pour s’en serviir clans l’occasion. 

Ppur faire usage de ce ^remede , ainsi que des 
suivans,il faut oindre, le plutôt possible, la partie 
brûlée , et on verra dans peu un effet salutaire. 

Deuxième remède. 

On prend de l’eau.de .plantin avec de l’huile 
de noix, et l’on en frotte la partie brûlée. . 

^ J. , . t f * -I . *■: .r- : . » 

, > . . • . Troisième remède, ,, , 

L’on prend, eq parties égales, 4ed’eau de rose , 
de l’alun de plunies, et un btunc d’joeuf , le tout 
bien mêlé ensemble. 

Quatrième remède. 

On prend de la lessive faite avec de la chaux vive 
et de l’eau commune ; on y ajoute un j>eu d’huile 
de chenevis, d’huile d’olive, d’huile de lin et quel- 
ques blancs d’œufs , le tout bien mêlé ensemble. 

Tous ces onguens guérissent sans faire aucune 
douleur et sans laisser de cicatrice. ( Artifice 
de joie, par A. M. Th, Morel). 
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APPENDICE \ 


Faisant suite au deuxième alinéa dé 
, . ^ ' lo- page 4a. 

' Le' {iremier but en blànc primitif du fusil d^in- 
lantérie est à4'°55 ( i4 pieds) de la bôuche'} le 
deuxième, à 117*" (60 toises). Ainsi, pour at- 
teindre le but, en tirant à la cible, à ioo°* (5o 
toisés environ) de distance, il faut viser en dé- 
couvrant le noir, à i46"* ( jS toises) , viser à là 
partie supérieure du blanc,. à içS™ (ioo toises) 
deiix pieds au*dessus du blanc ; enfin , à 233*“ 
(iid toises), 'un mètre '( bu 3 pieds ) au-dessus 
dù'blanc. " . '' 


Page aa8. 

r j 

Les balles du pistolet de cavalerie ont même 
diamètre que celles du fuèil d’infanterie, o,'”oi62 
1 7 lig.' T point). ,La charge de poudre est la i3o* 
partie du ^bg. (6ô à la livre ). : < . . ■ 
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